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LE CONCOURS DE U AMÉRIQUE 

Avions contre 
La magnifique prouesse accomplie, le 

£0 octobre, par notre aviation secondée 
j^ar notre artillerie antiaérienne, a cer-
tainement dû porter un. grand coup à la 
(Confiance et à l'espoir mis par l'Allema-
gne dans ses monstres aériens. 

De la destruction de quatre zeppelins 
fct de la capture d'un cinquième, il ne faut 
Cependant pas conclure, comme d'aucuns 
js'y laisent aller, à la faillite complète de 
l'une des armes ies plus colossales et les 
plus cruelles dont la barbarie allemande 
tose se faire gloire. 

Mettant cette défaite sur le compte des 
éléments nos ennemis accusent le vent 
et la bruine et s'entêtent, dans leurs 
communiqués, à présenter leur échec 
comme le résultat d'un accident. 

Ils. ne renonceront certainement pas à 
l'emploi de leurs zeppelins et, ne serait-ce 
que pour détruire le désastreux effet mo-
ral produit en Allemagne par la destruc-
tion d'une partie de leur flotte aérienne, 
Ils essaieront de prendre leur revanche. 

u-iant uonnet; la saison avancée, u n'est 
pas impossible qu'ils aillent à une nou-
velle catastrophe isouiiartons-la et ren-
sùons-ia plus probable encore en redou-
blant de vigilance et en augmentant nos 
îioyens d'action, aussi bien dans la dé-
fense, par l'artillerie antiaérienne, que 
Dans l'attaque, par le perfectionnement 
le nos avions et l'accroissement de leur 
nombre. 

Le dernier raid effectué par nos enne-
mis, dont le ibut, en partie atteint au 
àébut, était le bombardement de villes 
anglaises, joint aux bombardements ré-
cents d'autres villes, dont Uunkerque, en 
f'rance, prouve que l'Allemagne est en 
irain de fournir un effort désespéré pour 
.^'assurer la maîtrise de l'air. 

Ce qui confirme cette affirmation, c'est 
l'activité avec laquelle, d'après des ren-
seignements de source sure, les Alle-
mands poursuivent la construction de 
«nouvelles escadrilles de puissants aéro-' 
glanes. 

Un nouveau type d'aéroplane Gotha 
ferait en service depuis quelques semai-
nes; cet appareil, pouvant emporter une 
provision d'essence pour un voyage de 
fax heures, enlèverait cinq passagers : 
lieux pilotes, deux mitrailleurs et un 
télégraphiste* 

Ce type d'avion n ayant pas encore été 
vu sur notre front, il est possible qu'au 
moment de sa mise en service les Alle-
mands aient éprouvé quelque déboire. 

Toujours est-il que, pour redonner à la 
population une confiance que ne justifient 
'plus les opérations terrestres, les jour-
naux allemands, battant la grosse caisse 
«autour du développement de leur flotte 
aérienne, associent déjà ce qu'ils appel-
lent leurs succès dans les airs à ceux de 
Seurs sous-marins dans les mers. 
. Le major Morhat écrivait ces jours 
fierniers dans le « Saarbrûck Zeitung » : 
* II y a quelques mois déjà qu'aux succès 
41e l'arme sous-marine se sont ajoutes 
|;eux de l'arme aérienne. Celle-ci aussi 
West développée avec une rapidité et une 
teûreté insoupçonnées. » 

Après avoir parlé des attaques sur 
l'Angleterre, le major, qui, en bon Boche 

qu'il est, n'en est pas à un mensonge 
près, déclare : « Nous sommes arrivés à 
enlever à leur destination les dépôts d'ap-
provisionnements, les nœuds de voies 
ferrées et les ports de la côte française 
que nos escadrilles se sont proposés 
comme objectifs. Ces attaques ont provo-
qué en France un sentiment d'insécurité 
et de terreur ! » 

Suivent quelques paroles dédaigneuses 
sur la « faillite » de notre défense, paroles 
auxquelles nos aviateurs, en détruisant 
cinq zeppelins, viennent de donner un 
fier démenti; après quoi ce maître bour-
reur de crânes termine par ces mots : 
« D'autres points importants pour la cir-
culation ont été détruits en France, de 
telle sorte que nous pouvons compter sur 
un ralentissement à peu près certain des 
opérations comme conséquence de ces 
destructions. » 

C'est avec des histoires de ce genre 
qu'on entretient le moral des Boches. 

Néanmoins, tout en faisant la part du 
« bluff », méfions-nous et, pour répondre 
à ces rodomontades et en rendre la réali-
sation impossible, il n'est qu'un moyen 
pour les alliés : c'est de développer d'une 
façon intense leurs forces aériennes. 

On y travaille en France, en Angleter-
re, en Italie, mais c'est surtout le con-
cours de l'Amérique qui, nous apportant 
l'appoint décisif auquet les Allemands 
n'auront pas de nouvelles forces à oppo-
ser, nous assurera la suprême maîtrise 
de l'air. 

Il n'y a pas que les Allemands qui 
construisent des appareils de haute puis-
sance. Les Américains construisent en ce 
moment un nombre considérable de 
grands et puissants aéroplanes de com-
bat. Trente techniciens anglais, français 
et italiens sont à Washington pour coopé-
rer avec les autorités américaines en vue 
du programme de constructions aérien-
nes 

Le' recrutement du personnel de l'avia-
tion s'opère dans des conditions qui assu-
rent une sélection exceptionnelle. 

Depuis le début de la guerre, 25,000 jeu-
nes gens ont posé leur candidature com-
me aviateurs; 7,000 seulement ont été ac-
ceptés. Le ministère continue à recevoir 
chaque jour des centaines de demandes. 

Les Etats-Unis ne manqueront donc 
pas d'aviateurs quand leur nouvelle et im-
mense flotte sera constituée. On peut pré-
voir, lorsque le programme de construc-
tion sera achevé, qu'il y aura toujours, in-
dépendamment des aviateurs en service, 
5,000 élèves dans les camps. 

Vingt-quatre écoles ont déjà été créées 
aux Etats-Unis et le gouvernement amé-
ricain s'est entendu avec les alliés pour 
envoyer ses élèves pilotes se perfectionner 
en France, en Angleterre et en Italie. 

Les premiers de ces jeunes gens sont 
déjà en France, en avant-garde de l'avia-
tion américaine.' 

Lorsque cette magnifique armée de l'air, 
exaltée par les exploits des pilotes alliés, 
entrera en ligne à leurs côtés, il' n'y aura 
plus place dans le ciel pour les zeppelins, 
qui s'en iront alors, mais alors seulement, 
rejoindre les vieilles lunes. 

G. LECUYER. 

LE SERVICE DE SANTÉ 
DANS LES DERNIÈRES OFFENSIVES 

y 

UN AS ANGLAIS 
Le Capitaine W. Campbeil 

Nous avons noté souvent ici les exploits 
fe nos héros de l'air; nous avons eu la joie 
^le dire la belle besogne accomplie par l'un 
fie ces « oiseaux » qui nous touche de plus 

très, Maurice Boyau. Aussi saisissons-nous 
vec empressement l'occasion qui nous est 

«fierté de signaler à l'admiration de nos lec-
teurs l'héroïsme d'un footballer que la foule 
a longtemps applaudi sur le « ground » dû 
Bouscat, W. Campbell, aujourd'hui capitai-
ne dans l'aviation britannique, un des plus 
gTands « as » anglais. Sous le titre : « la Ter-
reur de l'air !» le « Sunday Herald » du 5 
août dernier publie le portrait do VV. Camp-
bell et le fait suivre des lignes suivantes, in-
titulées : « l'Homme qui survola très bas les 
mitrailleuses. » 

« Ce capitaine vient de se conduire en hé-
ros dans'un remarquable exploit. 

» Traversant les ligues à une hauteur de 
150 mètres environ, il fit route vers un aéro-
drome allemand, et quand l'ennemi l'aper-
çut, à 30 pieds au-dessus de lui, Campbell 
lui expédia une première bombe qui occa-
Bionna une panique générale. 

«Volant alors a l'autre extrémité du han-
gar, il lit manœuvrer sa mitrailleuse à tra-
vers les portes béantes de ce dernier, puis, 
B'élevar.t un peu, il lança sur l'aérodrome 
lune seconde bombe. 

» Lorsque les ennemis firent feu sur lui, il 
fcspergea les mitrailleurs avec ses balles, 
puis visita .de nouveau le hangar, sur lequel 
|1 lit feu d'une hauteur -d'environ 20 pieds,-
Ses balles portant dans l'intérieur même du 
pâtiment. 

» A un moment, il trouva l'occasion detou-
fcher terre et put à loisir mitrailler les appa-
reils couverts sous le hangar. 

» A tire d'ailes, il s'envole et traverse une 
Colonne en marche de deux cents hommes 
•je troupes; se trouvant au-dessus, il déchar-

f e une pluie de balles qui sèment la terreur 
t la mort. 

» Deux aéroplanes allemands surgissent 

four l'attaquer ; il vole à leur rencontre et en 
bat un. 

» Descendant encore, le capitaine Camp-

tell survole un train de voyageurs, lançant 
es balles à travers les toits des voitures. 
» Après cette dangereuse escapade, le capi-
ine Campbell, sans doute à court de muni-
ons, songea à retourner à son camp. » 
On le voit, Campbell est un « as » hors de 

pair. Ses héroïques exploits n'étonneront au-
cun de ceux qui ont la bonne fortune de le 
connaître, et notre cité peut s'en enorgueil-
lir. Le vaillant capitaine anglais est, en ef-
fet, né à Bordeaux, où il est resté longtemps, 
avant d'entrer dans la maison Campbell et 
Cie de Londres. Il fut un des plus brillants 
itrois-quarts centre du Stade bordelais, dont 
il fit maintes fois triompher les couleurs. 

Les Périls de la Chasse 
AÉRIENNE 

La révision des Contrats 
de I le la 

Paris, 24 octobre. — La commission des 
économies signale au gouvernement les con-
ditions onéreuses dans lesquelles ont été 
contractées la plupart des locations de ter-
rains, locaux divers et immeubles occupés 
par les services et organisations relevant 
ries' différents ministères, bureaux, maga-
sins et entrepôts, usines et chantiers, am-
bulances, hôpitaux temporaires et dépôts 
de convalescents, etc. Elle l'invite à faire 
réviser sans délai tous les contrats de loca-
tions passés depuis le 1er août 1914, au be-
soin d'en poursuivre la résiliation ou la 
nullité, et en cas de faux ou de dol, à re-
chercher les responsabilités et à appeler les 
sanctions nécessaires. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 26 octobre 1917 

Les périls de la chasse en avion sont mut-
tiplcs. Il y a les canons contre avions, les 
mitrailleuses et les avions ennemis. Il y a 
aussi les dangers du vol à très haute alti-
tude. 

«La Guerre aérienne illustrée » (ij publie 
cette semaine le récit d'un commencement 
d'asphyxie, subi par un de nos chasseurs. 
Nous extrayons de ce récit le passage ci-
après : 

Apercevant un appareil allemand au-des-
sus d'un de nos drachens qu'il se prépare à 
attaquer, l'adjudant Lemelle se dirige vers 
lui. Le Boche le voit et vire aussitôt. 

C'est la poursuite. Elle conduit les deux 
avions dans les nuages, à 2,500 mètres. Le-
melle ne perd pas de vue l'appareil ennemi, 
mais il a tôt fait de s'apercevoir que son ad-
versaire monte plus vite. Il le suit néan-
moins: La chasse se continue vers la côte, 
puis au-dessus de la mer. A un moment, 
l'Allemand vire et ouvre le feu. Heureuse 
aventure, il va accepter le combat. Il n'en 
est rien; lorsque l'avion français s'approche, 
il se remet en montée, se dirigeant mainte-
nant vers la région des repaires allemands 
si connus d'Ostende et Zeebrugge. 

L'adjudant Lemelle ne veut pas lâcher sa 
proie. Il suit toujours. Mais peu à peu il se 
sent pris d'un étrange malaise. Il regarde 
son altimètre: 6,500 mètres!! 

«Sans doute, se dit Lemelle, mon. déjeuner 
ne passe pas. Bah ! tout s'arrange. Et je con-
tinue l'escalade à la suite de mon Boche. 
Mais après quelques minutes, l'indisposi-
tion se fait plus violente : j'ai des forts ho-
quets. Il me semble, de seconde en seconde, 
que ma tête se gonfle. J'éprouve comme une 
suffocation et je sens que je vais m'évanouir, 
étouffé. Ma volonté, mes réflexes, tout vacil-
le et s'endort. Un instant, je me rends comp-
te que j'ai mis mon appareil en vrille; éclair 
de lucidité et de décision, je m'en sors. Au-
tre réveil, je suis retombé en vrille de l'au-
tre côté. 

» Tout cela, ce n'est pas de l'évanouisse-
ment; je n'ai pas perdu connaissance. C'est 
de la torpeur. De plus, je suis étourdi par 
cette descente aux tourbillons involontaires. 
Je ne suis plus maître de moi. Néanmoins, 
finstinct parle, et je m'apprête à atterrir. 
Un sursaut : je me vois entouré d'éclate-
ments. L'artillerie ennemie, les shrapnells, 
les obus. Pas de doute, je suis chez eux. Je 
me reprends un peu. Je finis par reconnaître 
que je suis entre Nieuport et Ostende, et 
aussitôt je vire et me dirige vers la mer. 

» Les coups de canon ont été salutaires, je 
me suis ressaisi et je retrouve assez pleine-
ment mes sens pour que me vienne l'idée 
que pour rentrer chez, nous je dois avoir la 
mer à ma droite et la terre sur ma gauohe. 
Je reviens, en suivant le bon chemin. Puis, 
plus aucun souvenir. J'ai atterri. Où? Com-
ment ? Je ne sais rien. Je me suis réveillé 
sur un lit d'hôpital et l'on m'apprend qu'on 
m'a trouvé évanoui dans mon appareil, que 
le docteur de notre groupe m'a donné les 
premiers soins et m'a fait transporter ici. » 

En Orient 
Genève, 24 octobre. — Le Communiqué 

bulgare du 23 octobre est ainsi libellé : 
« Front de Macédoine : Malgré le mauvais 

temps et la pluie persistante, l'activité de 
l'artillerie s'est intensifiée dans l'après-mi-
di et pendant la nuit, à l'est du lac de 
Prespa dans la boucle de la Cerna, sur la 
rive orientale du Vardar et au sud du lac 
Do Iran. Dans la vallée de la Struma, vive 
activité de patrouilles. » 

(1) La Guerre aérienne illustrée, revue heb-
domadaire paraissant le jeudi. 

(De notre, correspondant particulier.) 
Sous l'impulsion des événements, on 

s'habitue de plus en plus à voir grand; 
mais il ne faut pas voir trop grand; ou 
plutôt quand on voit grand il faut que les 
moyens de réalisation soient en rapport 
de grandeur avec la conception même. Ce 
défaut de proportion semble avoir été la 
principale cause des résultats discutables 
obtenus par le service de santé dans l'of-
fensive en Champagne d'avril dernier. 

Il avait été édifié, à cette époque, des 
centres hospitaliers de 6,00(7* lits et plus. 
La précision en nombre de lits avait été 
suffisante; mais le triage primitif fut 
d'être défectueux, les moyens de trans-
port et d'évacuation irréguliers et incer-
tains, les voies d'accès avec formations 
sanitaires trop peu nombreuses et trop 
étroites. Le personnel médical envoyé sur 
les lieux fut considérable; malheureuse-
ment, il ne put être utilisé comme il au-
rait dû l'être, par suite de sa distribution 
assez désordonnée; en certains endroits, 
en effet, les majors, malgré un surmena-
ge intensif, arrivèrent difficilement à soi-
gner tous les blessés qu'ils reçurent; en 
d'autres points, par contre, ils n'eurent 
presque rien à faire. 

La leçon de Champagne semble avoir 
porté ses fruits, si bien que dans toutes 
les offensives postérieures, soit à la gau-
che des Anglais, soit dans le secteur de 
Verdun, différents défauts ont été évités. 
On peut même constater avec plaisir que 
l'organisation acctuelle du service de san-
té en campagne se rapproche de plus en 
plus de la perfection. 

Voici notamment, dans les dernières 
affaires des rives de la Meuse qui ont 
abouti aux avances sur 304, le Mort-Hom-
me, Le Talou, Samogneux, la côte 344, 
etc., etc., comment, d'une façon généra-
le, les choses se sont passées. 

Pour chaque corps d'armée, le service 
de santé est compris de la façon suivan-
te : un premier triage fonctionne à 10 à 15 
15 kilomètres des lignes d'attaque. Il est 
installé très largement sous une vaste 
tente Bessonneau vers laquelle sont trans-
portés tous les évacués, surtout blessés, 
amenés par camions automobiles, et pro-
venant des divers postes de secours du 
corps d'armée. La tente est divisée en 
deux parties, une moitié pour les assis, 
l'autre moitié pour les couchés, de façon 
à activer au moyen de plusieurs équipes 
de secrétaires et de médecins la collation 
des renseignements indispensables qui 
permettront le fichage rapide et la catégo-
risation. 

Ainsi, les blessés légers ou petits mala-
des, les éclopés, c'est-à-dire ceux' qui, va-
lides, sont récupérables à bref délai, sont 
immédiatement évacués par autos sur un 
centre spécial, à quelques kilomètres plus 
loin; ils ne font que traverser le triage, 
où ils ne séjournent pas. Cette manière 
d'opérer a permis de remédier d'emblée 
à un des principaux inconvénients de 
l'ancien système : l'embouteillage des pre-
mières formations sanitaires par le flot de 
ces petits malades ou blessés qui non seu-
lement prenaient les places, mais surtout 
empêchaient parfois, par ce seul fait, de 
donner aux blessés sérieux les soms pres-
sés que nécessitait leur- état. 

Le terrain étant ainsi vidé des cas bé-
nins au fur et à mesure de leur appari-
tion il reste à s'occuper des blessés gra-
ves. Les pansements, pour faire gagner 
du temps, ne sont pas refaits, sauf dans 
certains cas d'urgeace comme une hé-
morragie par exemple, mais ils sont soi-
gneusement vérifiés, et surtout il est pra-
tiqué à chaque blessé une injection de sé-
rum antitétanique. Après quoi, le blessé 
est placé dans une auto sanitaire et dirigé 
immédiatement sur le groupe hospitalier 
central du corps d'armée. 

Mais déjà, dès ce premier triage, une 
spécialisation se fait, déchargeant d'au-
tant ce grand centre d'hospitalisation. 
C'est ainsi que les fracturés des membres, 
les blessrés de l'abdomen et du crâne, 
même ceux de la face et des yeux, du 
nez, du larynx et des oreilles sont envoyés 
tout de suite sur des ambulances instal-
lées à peu de distance, exprès pour les re-
cevoir. D'autres ambulances du voisinage 
recueillent également, aussitôt le triage 
effectué, les asphyxiés par les gaz, les ner-
veux et les mentaux. 

Cette distribution du travail, en ce qui 
concerne principalement les blessés, n'est 
pas toujours aussi souple et radicale, sur-

tout en période intensive, qu'elle le pa-
rait à la lecture. Les ambulances spécia-
lisées ont généralement une contenance 
limitée; d'autre part, la rapidité du tria-
ge et l'im'possibilité de revoir les plaies 
au diagnostic douteux provoquent quel-
ques erreurs de classement., Aussi le 
grand centre hospitalier est-il indispensa-
ble. 

Tirant à la fois de l'hospitalisation et 
de l'évacuation, il a été ramené à 2,000 ou 
2,500 lits ou couchettes, au lieu de 6,000 
d'autrefois. Il se trouve à 8, à 15 kilomè-
tres du premier triage. Dès leur arrivée, 
les entrants sont partagés en trois caté-
gories principales : 1° les blessés graves, 
qui sont dans les autochires au nombre j 
de deux avec chacune leur quatre équipes ; 
chirurgicales; 2° les blessés de moyenne j 
gravité, qui sont dirigés sur les pavillons \ 
chirurgicaux, dits d'évacuation, au nom* I 
bre de deux également; de là, l'interven- t 
tion faite, ils sont transportés sous des ! 
tentes ou des baraques, où ils ne doivent j 
demeurer qu'un jour ou deux, puis être j 
évacués par train sanitaire sur la zone j 
des étapes; 3° enfin les petits blessés qui ! 
ont pu passer à travers les mailles du j 
premier triage et qui, après pansement, 
revu et refait, sont envoyés directement j 
sous des tentes en attendant la venue du ; 
train sanitaire qui doit les emporter. 

Le personnel médical de ce centre, s'il 
comprend 16 équipes chirurgicales — ce j 
qui est un maximum — ne peut pas opé- j 
rer plus de 300 blessés en moyenne par 
jour; si l'on y ajoute les petits blessés, ; 
pansés par des équipes supplémentaires, 
au nombre de cinq, on arrive au chiffre 
de 800 blessés de toutes catégories, ce qui ] 
constitue un rendement, insuffisant dans j 
les périodes d'offensive active. Aussi, le i 
Service de santé, a-t-il très judicieusement 
prévu, autour de ces centres principaux, 
des sous-centres de dégorgement dans un 
rayon de 15 à 20 kilomètres, vers les-
quels, dans une proportion de 1/3 à la 
moitié, selon les moments, sont dirigés 
les blessés qui attendraient beaucoup 
trop longtemps pour être opérés dans le 
centre lui-même. 

Cette organisation excellente a réelle-
ment fait ses preuves; s'il y a encore quel-
ques imperfections, on est en train de 
s'employer à les faire disparaître. Les 
blessés ne s'en plaindront pas ni leurs 
familles non plus. 

LES AFFECTATIONS 
D'AUXILIAIRES 

Paris, 24 octobre. — Le président du Con-
seil, ministre de la guerre, fait paraître la 
circulaire ci-après • 

» Mes circulaires des 14 février 1916, n° y:; 
D, et 3 avril 1916, n» 595 1/11, ont prescrit 
que des mutations d'auxiliaires seraient 
faites par entente entre les généraux com-
mandant les régions pour ramener près de 
leur domicile les hommes qui en feraient la 
demande, sous la réserve que ces mutations 
resteraient subordonnées aux exigences du 
service. 

» Ces mesures n'ont pas été partout pré 
parées et poursuivies avec tout le soin vou-
lu. A l'avenir, l'affectation des auxiliaires 
devra être basée sur leurs charges de famil-
le et l'ancienneté de leurs classes. Je décide 
en conséquence que les auxiliaires qui ap-
partiennent aux plus anciennes classes, et 
parmi eux ceux qui ont les plus grandes 
charges de famille, seront affectés à des 
emplois dans la ville de leur résidence ou 
le plus près possible de cette résidence, sans 
que ces affectations donnent naissance à 
des emplois nouveaux. » 

SUR LE FRONJ PUSSE 
" "W-* V*r< 

Fraternisation 
J'ai eu la bonne fortune de rencontrer 

récemment le correspondant de guerre du 
Novoié Vrémia en France, M. Toupine, 
qui, Letton d'origine, a combattu long-
temps dans les rangs de l'armée de Riga. 
11 n'a pu que me confirmer la déplorable 
attitude de certains éléments militaires, et 
comme nous parlions des tentatives de 
fraternisation emjtre Russes et Boches, il 
m'a raconté l'histoire suivante, qui s'est 
répétée maintes fois avec des variantes 
sur toute l'étendue du front : 

» Un jour, l'artillerie allemande qui, dans 
ce secteur, n'avait pas tùsé depuis plus 
d'un an, entra en action à l'improviste et 
d'une façon si précise que le commande-
ment russe pensa aussitôt à une trahison. 
Des blessés .déclarèrent que deux soldats 
(qui furent arrêtés sur-le-champ), avaient 
l'habitude de se rendre régulièrement dans 
les tranchées ennemies. La nuit suivante, 
un Alsacien s'enfuit des lignes allemandes 
et passa chez nos alliés. Il dit que les Bo-
ches étaient admirablement renseignés et 
connaissaient les moindres détails de l'or-
ganisation du secteur russe. L'état-major 
de son régiment recevait plusieurs fois 
par semaine la visite de deux troupiers 
que l'on gavait de confitures et de cognac 
et qui racontaient, sans se faire prier, ce 
que l'on désirait savoir. Il existait même 
une poste secrète. Les Boches avaient pro-
posé aux soldats russes dont les parents 
habitaient les pays envahis d'expédier 
leurs lettres, et les innombrables espions 
allemands restés en Russie profitaient de 
cette voie pour faire parvenir tous leurs 
renseignements dans des correspondances 
qui échappaient au contrôle des censeurs 
de Pôtrograd. 

» L'Alsacien assura qu'il reconnaîtrait ai-
sément les coupables. Sur sa demande on 
les tira de leur prison et on les plaça au 
milieu d'une vingtaine d'hommes. Il les 
désigna sans hésiter et leur cria : « Vous 
n'avez pas fraternisé avec le prolétariat 
allemand, mais avec les officiers boches. 
Vous n'êtes pas de libres citoyens, vous 
êtes des traîtres ! » 

M. S. 

L'Affaire du (Journal» 

" J'ACHÈTE TOUT 

Le Divorce de îa Princesse 
Nathalie et du Prince Mirko 

. de Monténégro 

Borne, 24 octobre. — On annonce officiel-
lement que le divorce a été prononcé entre 
la princesse Nathalie et le prince Mirko de 
Monténégro. La princesse avait fait des dé-
marches pour obtenir la dissolution de son 
union avec le prince Mirko, dont les opi-
nions politiques sont connues. La, princesse 
Nathalie est issue d'une famille serbe ani-
mée du plus ardent patriotisme, et depuis 
le commencement de la guerre, elle réside 
dans un château royal en Italie. 

APRÈS LE FIASCO DES ZEPPELINS 

Pour nombre de gens bien intentionnés 
mais candides, nos amis les Américains 
sont tous milliardaires. Rien ne résiste à 

! la force du dollar. Ils sont venus en France, 
! ils ont vu et ils ont vaincu tous les obsta-
I cles, comme le légendaire Guzman. On 
! leur prête môme des exploits par sympa-
i thie. C'est ainsi qu'un journal grave de 

Paris ayant annoncé que les Américains 
avaient exécuté en moins de temps qu'il 
ne faut pour le dire divers travaux dans 
un port de commerce français, le président 
de la Chambre de commerce américaine 
de Paris crut devoir rectifier avec un sou-
rire, et nommer les Français auxquels on 
était redevable de ces travaux. 

Mais c'est au « milliardaire » plus qu'à 
i l'ingénieur qu'on prête des traits originaux 
j et piquants. Le dernier ragot nous est 

ainsi présenté : v 

« En arrivant à Bordeaux,. les services 
' américains allèrent trouver le ministre, 

qui justement était de passage, et lui pro-
posèrent l'achat de tous les vignobles du 
Médoc. 

» Pourquoi faire ? Pour installer un camp 
gigantesque .avec des lignes de chemins de 

I fer, etc 
» Le ministre refusa poliment de même 

s'entremettre. 
» — Nous paierons ce que nous deman-

deront les propriétaires... 
» — Inutile. Ne perdez pas de temps... 
» — Nous allons faire une proposition... 
» L'affaire en est là. 
» Mais pour une fois, s'il faut en croire 

les propriétaires de ces crus fameux, nos 
amis et alliés perdent leur temps. Ils ne le 
regretteront pas à table. » 

Dans un journal de chez nous, ça passe-
rait... On mettrait l'anecdote au compte 
de l'humeur gasconne qui se laisse en-
traîner aisément, comme Flambeau, à en 
mettre « un peu plus qu'il ne faut ». Mais 
dans un journal de Paris, la ville où l'on 
fait les mots historiques, l'affaire est plus 
grave ... 

Un Américain auquel nous faisions lire 
ce papier nous dit avec un sourire ; 

(( Ces petites choses sont charmantes 
quand on les met sur la figure... sur les 
lèvres, comme vous dites... de M. Mackay, 
vrai authentique milliardaire, vous vous 
rappelez ? Celui qui voulait acheter l'Arc-
dte-Triomphe de l'Etoile pour offrir à ses 
invités un panoramique spectacle de la 
fête du 14 Juillet... Mais à force de nous 
faire dire ces étonnantes choses, on vient 
à nous demander pour une grappe de rai-
sin un dollar et à nous faire traiter ô*e poi-
res... Non, nous n'achetons pas tout, et si 
cher!... Voulez-vous le dire dans vos pa-
piers, monsieur le journaliste 7 » 

That's right ! 
P« B. 

Le Poilu, aux pilotes prisonniers. — Bien fait!... la prochaine fois, vous les sortirez 
en laisse, vos zeppelins !... 

(Dessin Inédit de MANFREDINI) 

is Zeppelin 
Les Lamentations des Bochès 
Zurich, 24 octobre. — Le roi de Wurtem-

berg vient d'adresser un message de condo-
léances aux familles des membres de l'équi-
page des zeppelins qui ont été abattus et 
capturés en France. 

La nouvelle du désastre des dirigeables al-
lemands a causé la plus profonde conster-
nation parmi la population de Friedrichsha-
fen, où tenaient garnison les marins des 
zeppelins descendus. 

Les Zeppelins et les Vents 
contraires 

Londres, ïA octobre. — L'Agence Reuter 
tient de source très autorisée que, suivant 
les rapports reçus dernièrement, il est évi-
dent que l'état atmosphérique de la nuit du 
19 octobre a empêché les Allemands d'éxécu-
ter complètement leur incursion projetée 
sur Londres. 

« Profitant de l'expérience acquise relati-
vement aux défenses antiaériennes britan-
niques, dit-elle, les zeppelins se maintinrent 
à une altitude dépassant 14,000 pieds, et 
comme dans ces régions soufflait un fort 
vent de nord-ouest à une vitesse supérieure 
à 40 milles, les zeppelins furent rapidement 
emportés dans la direction du sud-est, pas-
sèrent la Manche et arrivèrent en France. 

» Toutefois, si les dispositions défensives 
britanniques avaient été défectueuses, des 
gens aussi expérimentés que les comman-
dants de zeppelins se seraient bien gardés 
de se risquer dans des altitudes où les vents 
soutfient en tempête, de sorte qu'une forte 
proportion des dirigeables agresseurs fut en-
traînée au sud- » 

L'ORIGINE OE L'AFFAIRE 
Paris, 25 octobre. — En juillet 1915, M Le-

tellier avait manifesté l'intention de vendre 
le « Journal ». Un groupe d'hommes d'affai-
res se constitua pour s'en rendre acquéreur 
en mettant l'entreprise en Société. Les ache-
teurs étaient représentés par M. Pierre Le-
noir, fils de l'ancien agent de publicité, qu'on 
disait très riche, et M. Guillaume Desouches. 
ancien avoué à Paris, qui tous deux affir-
maient disposer d'une somme de 10 millions. 
Cette somme provenait, prétendau>on, de la 
fortune de M. Lenoir père. On tomba d'ac-
cord sur- le prix de 21 millions, dont sept 
comptant, lesquels devaient, croyait-on, être 
pris par M. Lenoir sur les sommes dont il 
avait hérité de son père, mort au cours des 
pourparlers. 

Dans la nouvelle combinaison, M. Charles 
Humbert devenait directeur du «Journal». 
Mais bientôt il crut s'apercevoir qu'or,) cher-
chait a l'évincer. Mis aussi en défiance par 
le fait que M. Lenoir s'était réservé une 
commission d'un million sur les fonds qu'il 
avait versés, — commission qui n'avait pas 
de raison d'être si ces fonds provenaient 
réellement de lui, — M. Charles Humbert se 
sépara d'abord de M. Desouches, puis de M. 
Lenotr, et conserva seul la direction du 
« Journal », gTâee au concours financier de 
Bolo, qu'il accepta alors — comme on le 
sait — et qui lui permit de rembourser M. 
Lenoir. 

Mais d'où venaient, en réalité, les fonds 
apportés par celui-ci? Son père, a-t-on dit 
depuis, ne lui avait pas laissé 10 millions. 

D'autre part, la façon dont les versements 
lurent faits au «Journal» — en billets de 
Banque de toute valeur — semblait dénoter 
le désir de masquer l'établissement d'où ces 
fonds avaient été retirés. La justice depuis, 
se préoccupait de préciser l'origine des 
fonds. 

M. CHARLES HUMBERT DENONCE 

A la date du 18 octobre dernier, M. Charles 
Humbert adressait une lettre au ministre de 
la justice dans laquelle il exposait ues faits 
extrêmement graves selon lui. Le sénateur 
directeur du « Journal » disait qu'ayant ren-
contré récemment le général Sabatier, ins-
pecteur principal au service de l'intendance, 
celui-ci lui rapporta que le chauffeur d'un, 
de ses amis, un industriel, avait raconté une 
histoire bien curieuse sur son ancien pa-
tron, M. Pierre Lenoir. 

Le chauffeur, Achille Débruyne, avait con-
té qu'en 1915, un jour du mois de juillet, 
c'est-à-dire peu avant l'achat du « Journal », 
il avait conduit son patron, M. Pierre Lenoir, 
chez M. Guillaume Desouches, avoué, 11 bis 
rue de Phalsbourg. Peu après, un taxi s'ar-
rêta devant la porte. Un homme jeune en 
descendit, portant deux mallettes entourées 
de bandes blanches retenues par de larges 
cachets de cire, et monta chez M. Desouches. 

Lorsque M. Lenoir quitta l'étude Desou-
ches, il se fit conduire chez son amie, Mme 
d'Arlix, et là, Débruyne, en causant avec la i femme de chambre, apprit que son patron 

1 venait de faire cadeau à son amie d'un énor-
me paquet de billets de banque, 500,000 îr, 
croyait-elle. 

| C'est beaucoup plus tard, en lisant dans 
! le «Journal» du 4 octobre l'article où M 
1 Charles Humbert parlait des manœuvres sus" 
! pectes de Lenoir et de Desouches, que l'his-
I toire des mallettes cachetées et des 500 bil-
; lets donnés à Mme d'Arlix lui revint en mé-
j moire. Des soupçons germèrent dans son es-

prit. Il demanda conseil à son nouveau pa-
tron, et voici comment ce fait se trouva ré-
vêlé, après un silence de plus de deux an-
nées. 

L'enquête qui fut ouverte à la suite de la 
réception, de la lettre de M. Charles Hum-
bert révéla que, le jour même où les mallet-
tes furent portées chez Desouches, celui-ci. 
quelques heures après, s-e rendit à la succur-
sale d'un établissement financier et y effec-
tua le dépôt d'une somme de plusieurs mil-
lions en billets de banque; or, c'est au même 
établissement financier que fut retirée la 
somme nécessaire pour acquitter l'achat du 
«Journal ». 

Le procureur de la République, après avoir 
pris l'avis du garde des sceaux, chargea M. 
le juge Drioux d'ouvrir une enquête, et l'ar-
restation de MM. Pierre Lenoir et Guillaume 
Desouches fut aussitôt décidée. 

LES ARRESTATIONS 

Comme nous l'avons annoncé, elle eut lieu 
hier matin. MM. Faralicq et Darru, commis-
saires aux délégations judiciaires, se présen-
tèrent en même tempa h huit heures du na. 
tin : le premier chez M. Desouches, le second 
chez M. Lenoir. 

Quand le commissaire fit connaître à M. 
Desouches le motif de sa venue, lex-avoué 
consterné, balbutia : « Comment ! On m'ar-
rête ? moi !... » PulsMl ajouta : «Je prévoyais 
ce qui arrive. Mon avocat est en possession 
de toutes les pièces nécessaires à ma justifi-
cation. Je ferai la lumière et prouverai que 
je suis victime d'une machination ourdie 
contre moi par M. Charles Humbert. » 

Une perquisition se poursuivit pendant 
plusieurs heures. L'attitude de M. Desou-
ches ne changea pas lorsqu'il se trouva 
dans le cabinet du commissaire aux déléga-
tions; il protesta de sa parfaite innocence, 
assurant être victime de la fatalité et répéta 
à diverses reprises qu'il n'avait rien à se re-
procher. 

Ajoutons que Me Guillaume Desouches 
comptait parmi ses clients ou les personnes 
de ses relations, une très jolie mondaine, 
française d'ailleurs, Mlle de B..., qui obtint 
jadis un prix de beauté. Cette femme avait 
été la maîtresse du prince de Hohenlohe, qui 
passe pour être le chef de l'espionnage alle-
mand en Suisse, où Mlle de B... faisait de 
très fréquents séjours. Elle y serait encore 
aujourd'hui. 

M. Guillaume Desouches était avoué au 
tribunal de la Seine, « avoué très parisien » 
disaient ses confrères plus enfoncés dans la 
procédure et moins mêlés au Tout-Paris- Aji 
Palais, un avoué est « très parisien » quand 
il joue la comédie de salon, va l'été à Trou-
ville et l'hiver « s'occupe» pour les auteurs 
dramatiques ou des étoiles de music-hall. 
M. Guillaume Desouches poussait l'élégance 
jusqu'à avoir son étude avenue des Champs-
Elysées. 

Quand le commissaire se présenta à la 
maison où habite M. Pierre Lenoir avec sa 
maîtresse, M. Pierre Lenoir fit bonne conte-
nance, et, bien mieux, protesta hautement; 
ajoutant : « Je vous préviens que vous ne 
trouverez rien. Tous mes dossiers, tous mes 
papiers sont déjà entre les mains de mon 
avocat, Me de Molènes. Ma défense est pré-" 
te. » 

A la préfecture de police, aussitôt arrivé 
dans le bureau de M. Darru, le prisonnier, 
le prenant de haut, s'écria qu'il était victime 
d'un odieux chantage et qu'il n'aurait au-
cune peine à se disculper, à confondre ses 
« lâches accusateurs ». 

U discuta l'inculpation, répétant qu'il 
avait déjà minutieusement préparé sa dé-
fense. 

De même que M. Desouches, M. Pierre Le-
noir est une figure connue à Paris. Très élé-
gant, il est le fils de M. Alphonse Lenoir, 
qui fut un grand distributeur de publicité fi-
nancière et qui avait acquis dans cette pro-
fession une importante fortune. M. Lenoir 
père est mort pendant les pourparlers entre 
son fils, M. Desouches et M. Letellier, pour 
l'achat du «Journal». M. Pierre Lenoir est 
pourvu d'un conseil judiciaire. 

COMMENT SE DEFEND PIERRE LENOIR 

Interrogé par M. Drioux, juge d'instruc-
tion, Pierre Lènair raconta qu'il fit la con-
naissance, au printemps de 1915, d'un grand 
industriel de Zurich, M. Schœller, repré-
sentant la firme Schceller et Cie, fabrique 
de laines peignées. Ce dernier, envisageant 
T après-guerre pour les intérêts suisses, lui 
avait fait valoir qu'il serait extrêmement 
désirable de créer parmi le public français 
un état d'esprit favorable à l'introduction 
des produits helvétiques en France. Pour 
arriver à ce résultat, le meilleur moyen ne 
serait-il pas de se servir de la presse ? M. 
Schœller en était convaincu et se déclarait 
disposé à apporter la commandite de 10 mil-
lions au journal que M. Lenoir pourrait lui 

désigner. C'est alors que M. Lenoir lui pai 
la du «Journal» dont il possédait déjà dei 
actions. M. Schœller sourit à la propositiojt * 
et promit à M. Lenoir une commission * 
500,000 fr. au cas de réussite. Une sommi 
semblable devait être versée également, à 
titre de commission, à M. Desouches. 'M 
Lenoir remit ses propres actions à M 
Schœller, dont, ensuite, un des employé!, 
lui apporta de Suisse la commission pro-
mise. A l'appui de son dire, l'inculpé cita 
au juge le nom de cet employé et fournit 
sur le séjour de ce dernier à Paris des in-
dications qui furent reconnues, en effet 
exactes. 

M. Lenoix expliqua ensuite ses démêlée 
avec M. Charles Humbert. L'inculpé se plai 
gnit amèrement que celui-ci lui eût repret 
ché ses fugues fréquentes en Suisse et l'eût 
menacé de le signaler pour ce fait à l'ai* 
torité militaire. Sans doute, il se rendait 
souvent auprès d'urne amie qui habitait li 
Suisse, mais, bien qu'il fût mobilisé, cet 
déplacements ne lui paraissaient pas pow 
voir être mal interprétés. M. Drioux lui 
ayant toutefois demandé s'il n'était pas en* 
tré, en Suisse, en relations avec un Turc 
notoire, nommé Munir pacha, qu'il aurait 
chargé d'une enquête en Allemagne pou; 
lie « Journal », M. Lenoir a répondu que c'est 
à son insu que Munir pacha aurait rap 
porté d'Allemagne une enquête dont la ten-
dance était plutôt germanophile. « Mais M, 
Charles Humbert, dit-il, me reprocha avec 
la plus grande véhémence d'avoir inspiré 
ces articles. Il déclara que je mériteraij 
d'être fusillé. Finalement, je dus consenti? 
à me retirer du « Journal » en abandonnant 
1,100 actions. » 

M. Drioux^ fit observer ensuite à M. Le-
noir que l'enquête lui avait appris que les . 
5 millions 500,000 fr. payés par Rolo poui 
les actions dont il devenait le possesseui 
avaient été encaissés par M. Desouches, 
puis finalement remployés en rentes sui 
l'Etat par Me Brunet, conseil judiciaire d< 
M. Pierre Lenohv 

» Ces 5 millions 500,000 fr., fit observer l-1 

juge, ne vous appartenaient pas. Ils étaienl 
versés en paiement d'actions du «Journal », 
cédées par vous à M. Schœller. Et celui-ci 
vous a laissé encaisser un.; somme si consi-
dérable qui était î.a propriété. Il ne l'a ja-
mais réclamée. On ne comprend pas cette 
étrange conduite. Ou plutôt si..., il est un< 
explication qui vient tout de suite à l'esprit, i 
Et M. Drioux pressa M. Lenoir de lui dir( 
qui est au juste M. Schœller. Ne serait-ii 
qu'une personne interposée, un homme d( 
paille masquant quelque agent de la propa-
gande germanique 7 

M. Lenoir déclara que M. Schœller lui 
était toujours apparu et lui apparaissait en-
core comme un grand et très honerable in-
dustriel poursuivant un but compréhensible, 
Il refusa d'ailleurs de préciser autrement, ef 
l'interrogatoire fut clos. 

L'INTERROGATOIRE DE M. DESOUCHES 

Après le départ de M. Lenoir, M. Drioux s 
fait amener M. Guillaume Desouches qui 
attendait dans le bureau de M. Darru. Aprè.' 

j lui avoir fait subir l'interrogatoire de forme 
j le juge lui a notifié l'inculpation de corn 
: mèree avec l'ennemi et a remis à aujour 
, d'hui l'interrogatoire sur le fond. 
! Les deux prévenus n'ont pas été arrêtés 
, ou sens strict du mot. Le juge ne prendra, 
; en effet, une décision définitive à leur égard 
; qu'après avoir recueilli toutes leurs explica-
: fions, c'est-à-dire vraisemblablement aujour i d'hui. Tous deux ont été ramenés dans les 
! locaux de la police judiciaire, où ils on: 

passé la nuit, restant ainsi consignés à ls 
disposition du juge d'instruction. 

M. PIERRE LENOIR ET MUNIR PACHA 

Paris, 25 octobre. — Le « Journal » publie 
deux documents : l'un, une lettre adressés 
à M. Charles Humbert, le 20 novembre 1915, 
par M, Mouthon, rédacteur détaché en Suis-
se, où il dit au sujet des articles rédigés 
par Munir pacha, qui n'est autre que l'an-
cien ambassadeur de Turquie à Paris : 

« Munir pacha ne m'a pas dissimulé de-
puis son retour que son enquête avait été 
poursuivie d'un bout à l'autre avec le con-
cours' de MM. Bethmann-Hollweg, Zimmer-
mann, Burian, Folgosh et Rappoport — 
dont quelques-uns ont laissé entre ses 
mains des traces autographes de leur col-
laboration — et qui tous l'ont reçu à titra 
d'envoyé spéîial du « Journal » et avec des 
égards qu'il assimile volontiers à ceux 
qu'on réserve d'ordinaire aux souverains. 

» Le « Journal » est une puissance sur la-
quelle l'Allemagne et l'Autriche aimeraient 
à pouvoir compter. » 

» De son propre aveu, Munir pacha « 
écrit de Suisse à M. Bathmann-Hollweg 
pour l'informer de l'enquête dont il était 
chargé par le nouveau propriétaire du 
« Journal », et le chancelier lui a aussitôt 
répondu ou fait répondre qu'il serait le 
bienvenu à Berlin comme à Vienne. Il a 
même été le bienvenu depuis la frontière, 
où l'attendait un wagon spécial qui est 
resté à sa disposition pendant toute la du-
rée de son séjour SUT lé territoire des deux 
empires. 

» C'est dans son wagon spécial que Munii 
pacha a ramené en Suisse les propositions 
de paix séparée qu'il est officieusement 
chargé de soumettre au gouvernement di| 
la République ou du moins de faire con' 
naître à l'opinion française par la voie dr, 
« Journal », propositions qui consistent dan; 
la demande de trahir nos alliés au profil 
de l'Allemagne et l'offre monstrueuse dé 
partager avec elle des dépouilles de la Bel-
gique. > 

Le deuxième document est une lettre de 
Munir pacha, de Genève, 3 décembre 1915, 
répondant à M. Charles Humbert, qui lui 
avait signifié qu'il refusait de publier ses 
articles sur l'Allemagne, et où Munir pach? 
répondait en affirmant sur l'honneur qu'i-
avait agi sur les instructions détaillées ei 
catégoriques de M. Pierre Lenoir. 

Dans cette lettre, Munir pacha, rapportani 
l'entretien où M. Pierre Lenoir lui avail 
tracé le programme de son enquête eu 
Allemagne, écrit : 

« Sur ma remarque que ce programme 
amènerait inévitablement un véritable açt< 
d'accusation contre l'Angleterre, M. Lenoii 
m'a répondu que tel était justement le bul 
de mon enquête. 

» Il m'a exposé que l'Angleterre tenait la 
France dans une sujétion complète, qu'ell* 
substituait partout son influence industriel-
le et commerciale à la sienne, et préférai' 
faire tuer tous les Français pour la défense 
de sa suprématie, plutôt que d'imposer i 
ses propres sujets l'obligation du servie 
militaire. Il a ajouté que dans les coloniei 
nouvellement occupées par elle, les intérêt 
français avaient tout à regretter du régir» 

| allemand; que l'Angleterre venait encor, 
d'imposer à la France une Convention fi 
nancière absolument ruineuse, et qu'il étaii 
temps de réagir dans le « Journal » contn 
un état de choses où, au lieu de se battn 
pour le roi de Prusse, la France se battav 
pour le roi d'Angleterre. 

«Très surpris et sachant par M. Mouthor, 
que vous alliez prendre la direction du 
«Journal», j'ai demandé à M. Lenoir s'il 
était d'accord avec vous sur ce programme. 
M. Lenoir m'a répliqué qu'il était propriétai-
re du «Journal», qu'il en était le seul maî-
tre, et que je n'avais pas à me préoccupe! 
d'une autre volonté que la sienne. Je lui al 
fait remarquer cependant que l'opinion ou-
bllque et la censure rendraient peut-être dif-
ficile la réalisation de son projet. Il m'a ré-
pondu : « Ceci c'est mon affaire. Je suis d'ao 
r.ord avec de hautes personnalités, et nou! 
savons parfaitement ce qu'il est possibl« 
d'imprimer en y metïant de la patience ni 
des formes. » 

Après avoir lu ces d-eux documents, M. 
Charles Humbert, jugeant qu'il ne pouvait 
pas rester sous la dépendance matérielle de 
M. Pierre Lenoir, propriétaire de la presqua 
totalité des titres du « Journal », le mit en 
demeure d'établir que les capitaux grâce 
auxquels il prétendait oxereer son étrang« 
propagande étaient réellement d'oi*gin« 
française ou de lui céder Une majorité suf-
fisants pour garantir son action patriotique 

Km 
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Par RESCLAVZE DE BERMON 

CHAPITRE III 

Angoissant mystère 
(Suite) 

» Mon cœur restera tout près de ton 
jeeur, mon âme flottera autour de toi, t'en-
ïeloppant d'une atmosphère protectrice, et 
peut-utre, qui sait ? peut-être obtiendrais-
îe que tu retrouves un jour, bientôt,- la 
mère dont tu es née. 

» Tu n'auras pas à rougir d'elle, ma Mil-
dred. 

» A quelque milieu social qu'elle appar-
tienne, elle avait rame noble pour avoir 
enfanté l'être de noblesse et de pureté que 
±11 es. 
' » Ne pense à elle qu'avec tendresse. 

» Elle a dû obéir à de bien impérieuses 
exigences le jour où elle s'est séparée de 
toi. Il y a païfois des drames si doulou-
reux dans une vie de femme I 

» Que le Ciel la rende à ton affection; 
que tu retrouves en elle tout le dévouement 
de celle que tu es à la veille de perdre et 
qui, du haut du ciel, veillera sur toi; c'est 
mon vœu le plus cher. 

» Adieu, mon enfant adorée... adieu... je 
te bénis. » 

Des larmes silencieuses roulaient sur les 
joues pâlies de mademoiselle de Liberniè-
res. 

Elle ne songea pas à les essuyer, tant 
était douce et amère tout à la fois la source 
des émotions que ces souvenirs réveillés 
faisaient jaillir en elle. 

C'était toute sa vie qu'elle revivait. 
LTle se voyait toute petite, dans l'humble 

logis des Thavelin, les braves gens qui l'a-
vaient élevée jusqu'à huit ans. 

Ils étaient jardiniers à Bourg-la-Reine. 
La famille se composait du père, de la 

mère et de trois enfants : Louis, l'aîné, au-
jourd'hui dans la police; le second, Jean, 
jardinier comme son père, et une fille, Toi-
non, la jolie Toinon, plus jeune que Mild-
red et élevée par les soms de la défunte 
marquise dans un des meilleurs pension-
nats de Paris. 

Mademoiselle de Libernières savait qu'elle 
pouvait compter sur toute cette famille, à la-
quelle elle était elle-même si profondé-
ment attachée. 

Ne chérissait-elle pas Toinon à l'égal d'u-
ne sœur, et Rose Thavelin n'était-elle pas 
restée pour elle « Maman Rose » ? 

La certitude de se savoir aimée do tous 
ces braves cœurs lui était un réconfort. 
Mais, dans ces moments de tristesse, de las-
situde, de, découragement, c'était dans la 
pensée la plus chère qu'elle puisait du cou-
rage. 

Elle pressa le ressort d'un médaillon, et 
une tête d'homme apparut. 

Energie, franchise, intelligence se lisaient 
comme dans un livre ouvert sur îa physio-
nomie très jeune qu'éclairaient des yeux 
bruns, grands et lumineux. 

C'était Luc de R-evercourt, le fiancé de 
Mildred de Libernières. 

CHAPITRE IV 

Chez « Maman Rose » 
Les demi-révélations de l'homme au mas-

que, le secret qu'il possédait des détails 
les plus mystérieux ayant trait à la façon 
dont elle avait été abandonnée, enfié-
vraient l'esprit de mademoiselle de Liber-
nièrse.. 

Malgré la fatigue d'une nuit sans som-
meil, elle partit pour Bourg-la-Reine dans 
l'après-midi qui suivit le bal costumé. 

C'était à quelques centaines de mètres de 
la ville que se trouvait la maison des Tha-
velin. 

Demeure modeste, surélevée de quelques 
marches, dont le badigeonnage neuf fai-
sait paraître plus délabrés les volets verts : 
une treille, accrochant à des arceaux de fer 
ses bras décharnés et torturés, abritait 
l'été la porte et les quatre fenêtres de la 
façade. Deux planches clouées sur deuix 
piquets formaient des bancs rustiques sur 
lesquels, après les chaudes journées, la fa-
mille se reposait d'un rude labeur. 

Mildred ne sonna pas à la grille qui sé-
parait le jardin de la route, mais elle en 
ouvrit la petite porte et entra. 

Une femme poussait devant elle une 
brouette chargée d'outils» 

A la vue de la visiteuse, elle l'abandonna 
brusquement et leva les bras en signe de 
joie. 

Puis, alerte malgré son embonpoint qui 
la tassait sur ses hanches, elle courut à 
la rencontre de Mildred." Ses yeux gris 
riaient dans sa figure joviale, hâ'lée par le 
soleil. 

— C'est-il gentil I criait-elle avec de grands 
gestes... Venir comme ça surprendre « Ma-
man Rose ». 

La jeune fille se précipita dans les bras 
qui s'ouvraient pour la recevoir. 

Depuis la mort de la marquise, elle n'é-
prouvait pas d'impression plus délicieuse 
que celle de se'blottir contre cette robuste 
poitrine qui lui était, elle aussi, un abri 
maternel. 

«Maman Rose» appliqua sur les joues 
en fleurs de mademoiselle de Libernières 
deux baisers sonores. 

— Quelle guigne, s'exclama-t-elle, Toinon 
qui n'est pas là !... 

— Et le père 7 
— A Paris, avec Jean. 
— Alors tu es toute seule, ma bonne « Ma-

man Rose » v 
— Toute seule. 
— Tant mieux. 
— Comment 1 tant mieux 7 
— Oui, tant mieux, parce que ma visite 

aujourd'hui est pour toi, rien que pour toi. 
Oh! ajouta-t-eile en riant de la fierté qui 
faisait rayonner, les traits de « Maman 
Rose», ne te rengorge pas trop vite.. Je 
voulais te voir seule, parce que j'ai quelque 
chose de très- confidentiel a te demander 
. Avec son bon -cœur rustique, mais ouvert 
a toutes les intuitions, Rose Thavelin com-

.Jar.it la tromblft de Mildred, 

— Viens tout de suite à la maison, dit-
elle. On sera mieux pour causer. 

Elles montèrent le petit perron et entrè-
rent dans la cuisine, relativement spacieu-
se, dont les cuivres brillants, les cafetières 
à fleurs, les papiers roses découpés au 
bord des étagères faisaient l'orgueil de 
«Maman Rose ». 

Puis, se ravisant : 
— Si tq préfères venir dans la chambre, 

dit-elle... Je t'ai fait entrer ici parce qu'il 
y a du feu... Mais une cuisine, ce n'est 
peut-être pas bien convenable pour une de-
moiselle comme toi. 

— Ta cuisine,-« Maman Rose», mais c'eat 
un salon ! 

Mildred connaissait le faible de la brave 
femme et ne perdait pas une occasion de 
lui décocher cette petite hatterie, qui ne 
manquait jamais son effet. 
. >f- Prends au moins le fauteuil, dit « Ma-
man Rose» en avançant un fauteuil de 
paille, tandis qu'elle s'emparait d'une 
chaise pour elle-même. 

Quand elles furent ainsi installées l'une 
près de l'autre, Mildred les nnains dans 
son manchon, «Maman Rose» le coude ap-

h-puyé sur la table couverte d'une toile cirée 
à carreaux jaunes, mademoiselle de Liber-
nières dit d'une voix qui tremblait un peu: 

— C'est au sujet de ma naissance, «Ma-
man Rose ». 

La figure de la bonne femme s'attrista. 
— Encore ! dit-elle... Tu y penses donc 

toujours, ma pauvre petite...' Mais qu'est-ce 
qu'elle . peut bien te faire, ta naissance» 
maintenant que tu as un beau nom et des 
millions,, et des amies dans le grand 
monde '!... 
■ — xi» n'ai nas de famille» t Maman Rose ». 

Et craignant tout de suite d'avoir attristé 
la brave femme : 

—r J'ai vous... je le sais bien... Je n'en 
chercherais pas d'autre si j'étais orphe-
line... Mais j'ai peut-être une mère, moi 
aussi, un père à qui on m'a enlevée, et qui 
me croient morte -et qui me pleurent... Oh I 
«Maman Rose», aide-moi... que sais-tu î 

Elle avait laissé tomber sa tête sur l'é-
paule quasi maternelle, et elle sanglotait 
doucement. 

— Mais je ne sais rien, ma pauvre pe-
tite... Rien que ce que je t'ai dit bien sou-
vent. 

— L'histoire de la daine en deuil ? 
— Oui, de la dame en deuil. 
— Dis-la-moi encore, veux-tu ?... 
La brave femme la recommença pour la 

centième fois. ' 
Le coude appuyé sur la tahle et le men-

ton dans sa main, Mildred écoutait, les 
veux attentifs; tout son être tendu vers 
l'espoir, le désir passionné de découvrir 
dans ce récit, qu'elle connaissait par cœur, 
un détail nouveau, un indice passé jus-
que-là inaperçu et qui, peut-être, la met-
trait sur la voie du sombre mystère; mais 
Rose Thavelin débitait son histoire tou-
jours la même, sans y changer un mot, 
tellement elle la connaissait bien, la gorge 
serrée et les yeux humides, aux mêmes 
pathétiques passages, malgré le recul des 
sensations et des années écoulées. 

Quand elle se tut, Mildred, déçue, réflé-
chissait avec une âpreté plus grande. 

Comment tous ces détails, si précis, pou-
vaient-ils être connus de lihomme au mas-
que ?... 

Elle posa affectueusement la main sur le 
bras de la femme Thavelin: 

— Ce que tu viens de me raconter, dit-
elle, tu ne l'as jamais confié à personne? 

— A personne. Madame la Marquise ms 
l'avait défendu. 

— Et le père Thavelin ? 
— Quand on lui confie un secret, le bon 

Dieu lui-même ne le ferait pas parler. 
— Crois-tu que ma mère adoptive n'en a 

jamais rien dit? 
— Certes, si je le crois I... Je parierais 

même qu'elle n'en a pas souffle mot. à 
î.l. le Marquis. Elle avait peur pour toi, 
comprends-tu ?... Elle pensait que tu na 
gagnerais rien à ce qu'on allât clabauder 
sur ton compte. 

— Alors, insista encore Mildred dont, les 
yeux brillaient de fièvre, tu es sûre, bien 
sûre, que personne ne savait?... 

— Tout ce qu'il v a de plus sûre. 
— Réfléchis. 
Mme Thavelin 's'absorba une seconde, 

puis laissant, lourdement retomber son 
poing sui la table : 

— Grand Dieu!... fit-elle avec dépit.. 
Mais si, il y a quelqu'un... Il y a Va-
lentine... 

Mildred la regarda avec des yeux ébahis. 
— Valentine? répéta-t-elle. „. i 
Rose balbutia quelques mots intelligiblea 

pour elle seule, puis semblant prendre una 
grande décision: 

— Eh bien ! oui, dit-elle, Valentme. Aussi 
bien, un jour ou l'autre tu finirais par la 
savoir. Autant vaut que ce soit aujour-
d'hui; seulement, tu me promets de ne rien 
dire à Toinon ?... Tu le jures I . 

Emue de l'émotion visible de la bonn« 
femme, Mlle de Libernières affirma : 

— Je le jure, «Maman Rose». 
(A «U<«E*J 



Ê
toute emprSse étrangère. M. Pierre Le-

r préféra ciéder l,10o actions plutôt que 
trahir le secret qu'il appartient à l'ins-
ctlon (Téalaàrcir. ■ 

PERQUISITIONS 
i Paris, 25 oiTtobre. — En plus des perquisi-
tions faites ai us domiciles de MM. Lenoir et 
bêsouohes, d'autres perquisitions avaient 
peu chez la mère de M. Pierre Lenoir; de 
nombreuse papiers furent saisis. Une autre 
Perquisition fut également effectuée en ban-
lieue, à Neui^ly-sur-Seine. Chez une dame 
fdadeleine Bea uregard, on a saisi diverses 
nièces et lettrtis. Cette dernière opération 
fi été motivée par un fait que l'enquête a 
ptabli, à savoir' qu'avant Tannée 1915 et jus-
feu'en juillet de la même année, Mme Beau-
regard fît en Surisse de nombreux voyages 
p'où elle revint ^chargée de nombreux colis. 
Mme Madeleine Beauregard avait été en 
(rapport avec MM. Lenoir et Desouches. 
UN ARTICLE DE M. CHARLES HUMBERT 

■ Paris, 25 octobre. — M. Charles Humbert 
publie ce matin, dans le « Journal », un ar-
ticle dont voici les passages les plus impor-
tants : 
I «La justice a décidé de demander des ex-
plications à MM. Pierre Lenoir et Guillaume 
Desouches, sur l'origine des fonds qu'ils ont 
affectés, en juillet 1915, à l'achat du «Jour-
nal ». Je ne troiiwe qu'un mot pour résumer 
^'impression que m'a causé cette nouvelle : 
p Enfin ! ». Et je suis sûr que l'opinion fran-
çaise, qui veut aujourd'hui toute la lumière 
sur tout et sur tous, partage mon sentiment. 

f. • Oui," d'où venait cet argent, qui s'em-
'p\ >yait de façon si siuspecte à ce travail 
cbs,tiné, négligeanï toute autre considéra-
tion faisant Bon marché des intérêts les 
plus' normaux, des préoccupations les plus 
nature Ues ? Cette énigme, depuis deux ans, 
me tien' anxieux. Aucune réponse accepta-
ble n'y fC jamais été faite par les intéressés. 
'.Vu contraire, ils ont plusieurs fois varie 
dans leur* dires, Pour essayer de résoudre 
Je troublarat problème, j'ai procédé a de.s 
bnquêtec- eliefe ont abouti à des constata-
Wons singulières, étrangement suggestives; 
lèlles ne-m'ont pas donne une certitude. Seu-
le la justice, avec les moyens d'action dont 
Eb> dispose, est à même d'aller jusqu'au 
jDout de telles recb.erc.hes. » 
UNE ARRESTATION SENSATIONNELLE... 

ATTENDUE 

Paris, 25 octobre. — QM commissaire aux 
Bélégations judiciaires a\»ait été commis 
pour exécuter un mandat d'amener. La mis-
sion de ce magistrat n'a puêtre remplie jus-
qu'au bout, l'intéressé ayantt cru prudent de 
he pas dormir chez lui cette' nuit-là. Si cette 
arrestation est opérée, elle sera aussi du 
genre sensationnel. 

. « 

"L'Affaire Tunnel 
TUKMEL NE VEUT PAS PARLER 

Paris 24 octobre. — L'interrogatoire d'au-
jourd'hui du député Turmel a été surtout 
un long monologue du juge d'instruction, 
M- Gilbert, l'inculpé se renfermant dans son 
système de défense, toujours le même, con-
sistant à attendre que l'accusation lui dise 
Ijuelles sont les personnes qui, en Suisse, 
lui ont remis les 400,000 fr. qu'on sait avoir 
Été rapportés par lui en France. 

C'est ce que le juge ne sait pas- Mais M. 
Gilbert, reprenant l'affaire dès son début, 
lui a exposé que le 1er mai il reçut de Suis-
se une carte postale portant ce simple mot: 
«Bonjour», signée «Julie». Immédiatement, 
ji nartit potar la Suisse, et il en revint 
le 9, rapportant 100,000 fr. A ce moment-là, 
Mme Turmel se trouvait en compagnie de 
6a cousine, Mme D..., et, lui.montrant la dite 
tarte signée « Julie » lui dit : « Voyez-vous, 
voilà l'origine de notre fortune, » et elle 
montra 100,000 fr. qu'à son retour de voya-
ge son mari lui avait remis. 

Dès lors, jusqu'au mois de juillet, se suc-
cèdent les déplacements du député des Cô-
tes-du-Nord, et chaque fois il rapporte des 
sommes considérables que sa femme va 
échanger contre de la monnaie française. 

« Nous sommes en guerre, Monsieur Tur-
mel, a dit le magistrat instructeur, et nos 
ennemis ne combattent pas seulement sur 
le front avec leurs divisions et leur matériel 
militaire ; ils exercent leur activité à l'ar-
rière par des campagnes pacifistes et défai-
tistes, exerçant la corruption et la trahison. 
De cela nous avons la preuve. Nous, minis-
tère public, à qui revient la tâche de re-
chercher les ennemis de la patrie agissant 
fi l'intérieur pour le compte de nos enne-
mis, nous avons le droit de dresser une ac-
cusation de commerce avec l'ennemi contre 
teux qui, se rendant à l'étranger, en re-
viennent avec de l'argent dont il leur est 
impossible de justifier la provenance et la 
Justification. Vous êtes de ceux-là. » 

« Je ne répondrai rien à vos arguments, 
)'est borné à dire Turmel. J'ai fait mon de-
voir de représentant du pays. (Plusieurs li-
gnes censurées.) Je parlerai plus tard, à 
ïnon heure. » 

L'interrogatoire s'est terminé sur ces 
mots. 

Il est probable qu'après avoir interrogé 
Mme Turmel M. Gilbert va clore l'Instruc-
tion et retournera le dossier au parquet 
pour «tatner. 

:re la 
iîna Protestation du Syndicat de la Presse 

parisienne 

Paris, 25 octobre. — Le comité du Syndl-
;at de la presse parisienne, dans sa séance 
in 24 octobre, a voté l'ordre du jour suivant 
à l'unanimité des membres assistant à la 
réunion : 

« Le comité du Syndicat de la presse pari-
sienne, réuni dans sa séance du 24 octobre 
1917, renouvelle avec énergie sa protestation 
contre les abus aggravés depuis quelques 
(semaines du régime arbitraire de la censure, 
Et notamment contre la suspension du jour-
nal 1' « Action française », motivée par la 
reproduction d'une phrase du « Journal offi-
ttel ». 

» Le comité déclare, en effet, qu'il consl-
Aère comme une liberté fondamentale du ré-
gime républicain le droit pour la presse de 
reproduire dans leur texte officiel les débats 
6t les documents publics de la Chambre et 
liu Sénat. 

» Le comité décide que la publication de 
cette protestation sera demandée à tous les 
journaux adhérents au Syndicat de la pres-
se parisienne et communiquée aux autres 
Associations de presse. » 

» Le vice-président, M. Etienne de Nalè-
che, directeur du « Journal des Dé-
bats » ; le secrétaire,' M. Georges Ber-
thoulat, directeur de la « Liberté » ; le 
trésorier, M. Arthur Meyer, directeur 
du « Gaulois » ; M. Léon Bailby, direc-

teur de « Paris-Midi » ; M. Hébrard, di-
recteur du « Temps ; M. Maurice Dé-
jean, directeur de la « Petite Républi-
que » ; M. Ernest Judet, directeur de 
1 « Eclair » ; M. Stéphen Pichon, direc-
teur du « Petit Journal » ; M. Georges 
Prestat, directeur du « Figaro » ; M. 
Jules Roche; directeur de la « Républi-
que française » ; M. J. Sapène, directeur 
du « Matin » ; M. H. Simoud, directeur 
de 1' « Echo de Paris ». 

La Marine Marchande 
et la Politique 

UN MANIFESTE DES GENS DE MER 

Varis, 24 octobre. — Les délégués des gens 
fte mer, capitaines au long cours, officiers 
mécaniciens, capitaines au cabotage, radio-
télégraphistes, pilotes, agents du service 
pêneral à bord, marins du commerce et pê-
cheurs, réunis à Paris, après examen de la 
situation résultant du remaniement minis-
tériel : 

« Croient de leur devoir de rappeler publi-
quement que la guerre n'est pas finie; que 
le gouvernement n'est pas un jeu, que les 
brises incessantes interdisent toute activité, 
joute confiance; diminuent le Parlement de-
vant le pays et le pays devant l'étranger. 

» En ce qui concerne la marine marchan-
de, la guerre sous-marine met en péril une 
tiotte déjà pauvre pour la France; que ce 
péril n'est aujourd'hui primé par aucun au-
tre, que par conséquent les transports mari-
limes doivent tenir le premier rang dans les 
préoccupations du Parlement, du gouverne-
ment et de la France. Que lorsque les chan-
tiers sortent à peine d'un sommeil de trois 
ans et qu'un programme vient pour la pre-
mière fois d'être établi avec l'adhésion de 
toutes les grandes organisations maritimes 
' ationales, il convient de 'ne pas abandon-
ier ce programme, mais au contraire de le 
aire aboutir. De ne pas revenir à l'ancién-
e dispersion des services, mais d'en ren-
orcer la centralisation à laquelle manque 
ncore l'administration des ports; ne pas 
enir ces services en tutelle, mais au con-
raire d* leur donner leur complète auto-
nomie en transformant le sous-secrétariat 
l'Etat des transports maritimes et de la 
narine marchande en ministère; de ne pas 
nterrompre l'action des hommes compé-
,ents, mais au contraire de l'intensifier. 
Emettent le vœu : 

T « Que la nation et ceux qui la représen-
tent prennent enfin au sérieux le problème 
ne la marine marchande qui veut, pour 
Itre résolu, de la compétence et de ia con-
tinuité dans les vues. » 
VlM. Lambert, pour les capitaines au long 

cours; Bonaud, pour les officiers mé-
caniciens; Fabiani, pour les capitaines 
au cabotage ; Mezfrey, pour les radio-
télégraphistes; Mas, pour les pilotes; 
Chachuat, pour les agents du service 
général à bord; Reaud, pour les ma-
rins du commerce et pêcheurs, 

* 
jj^a Commission de la Marine 

' redemande une enquête 
sur ïes Opérations navales 

Paris 24 octobre. — La commission de la 
narine de guerre, renouvelant son vote du 
J7 juillet 1917, a adopté la motion ci-après : 
' « La commission de la marine de guerre 
lécide de demander à la Chambre les pou-
■oirs d'enquête sur toutes les opérations 
naritime- poursuivies jusqu'à ce jour, no-
tamment sur la conduite de la guerre ma-
itime en août 1914 et sur la participation 
eTa marine aux événements de Grèce en 

916. » 

IERES NOUVELLES DE LA JOURN 
FRONT ITALIEN 

L'OFFENSIVE 
austro-allemande 

Rome, 25 octobre. — On sait que le com-
mandement autrichien, avec le consente-
ment de l'état-major allemand, avait la 
ferme intention de déchaîner une attaque 
contre le iront italien. Après des journées 
orageuses très froides, le beau temps étant 
revenu, l'artillerie autrichienne a commen-
cé à bombarder de Tolmiuo au Carso. Les 
Autrichiens ont concentré, semble-til, sur le 
front de l'isonzo des forces extraordinaires; 
on parle de 20 divisions avec de forts con-
tingents allemands. 

Les Autrichiens semblent décidés a aban-
donner l'attitude défensive conservée pour 
relever le moral de la population qui est dé-
primé par les privations subies, ainsi que 
celui de l'armée fatiguée par la longueur de 
la guerre. L'opinion que les Autrichiens ont 
des forces de résistance italienne aurait 
contribué à cette décision. En effet. Jusqu'à 
hier, la presse ennemie dépeignait la situa-
tion intérieure de l'Italie comme mauvaise 
et faisait croire à l'imminence d'une révolu-
tion et du démembrement 

L'ennemi croit que tout succès, aussi li-
mité soit-il, aurait en Autriche une heureuse 
répercussion et hâterait la paix dont les em-
pires centraux ont un besoin urgent. Il pa-
raît vraisemblable que les Autrichiens ten-
teront une offensive entre les deux éperons 
italiens au-dessus de Bainsizza et entre les 
deux éperon» autrichien., devant Gorizia. 
Les combattants italiens attendent sans agi-
tation aucune cette offensive. 

a Que l'Attaqme vienne, 
nous ne Isa craignons pas! » 

Rome, 25 octobre. — Hier, à la séance de 
la Chambre, M. Bcselli, président du con-
seil, a déclaré qu'il consentait sous réserve 
à la prise en considération de la proposition 
socialiste d'enquête sur la presse, et il a 
ajouté : 

« M. Giardino, ministre de la guerre, a as-
suré îe Parlement qu'aucune pensée n'est 
plus étrangère à l'esprit de ceux qui sont à 
la tête de l'armée que celle d'exercer une in-
gérence indue ou une domination sur les 
pouvoirs de l'Etat. Nous avons fait serment, 
dit-il, anx libres institutions parlementai-
res, et vous pouviez être absoluments sûrs de 
notre foi. 

» Depuis notre dernière offensive, l'ennemi 
craint notre préparation, et 11 a augmenté 
ses forces coatis nous. L'Autriche a rappelé 
récemment les réformés depuis 1S67, et sur 
notre front il y a aussi maintenant des for-
ces allemandes. Que l'attaque vienne, nous 
ne la craignons pas. 

» Notre peuple, supportant de graves sa-
crifices pour ne pas perdre les fruits de 
ceux quil a déjà faits, a au moins le droit 
que ses organes responsables puissent dé-
clarer que la patrie est inviolable, quoi qu'il 
advienne. Dans la volonté de ne pas com-
mettre d'imprudences ou de faiblesses qui 
puissent mettre en péril, dans la situation 
actuelle de la guerre, l'intégrité de la patrie, 
le ministre est sûr d'avoir l'adhésion de 
cœur et d'âme de tout le Parlement italien. » 
((Applaudissements vifs et prolongés sur 
tous les bancs;) 

De très nombreux députés ont félicité le 
ministre. On a demandé l'affichage de son 
discours, qui a été adopté par acclamations. 

M. Carcano, ministre du trésor, montre, 
par quelques exemples, la solidité des finan-
ces italiennes. 

L'Empereur Charlescommandera 
avec le Général allemand 

von Beîow 
Rome, 25 octobre. — C'est au milieu des 

troupes autrichiennes que fut répandue la 
nouvelle que l'empereur Charles prendrait 
le commandement des troupes de roffensive 
de l'isonzo, ayant pour haut conseiller le 
général allemand von Below. L'orgueilleux 
général Boroevic a dû accepter les condi-
tions de partager le commandement, car les 
Allemands n'ont pas confiance en leurs col-
lègues de Vienne, et Guillaume II exige ce 
droit pour avoir donné, en vue de l'offen-
sive, des troupes allemandes. Les généraux 
Conrad von Hoetzendorf. von Arz et-Boroe-
vic, ainsi que l'empereur Charles, désirent 
obtenir à tout prix une victoire dans le 
Trentin. Tous les officiers autrichiens qui 
étaient sur l'isonzo ces jours derniers ont 
reçu l'ordre de se présenter les premiers, en 
signe d'hospitalité respectueuse, à leurs col-
lègues allemands du même grade. 

Renforts prélevés sur le Front 
roumain 

Zurich, 24 octobre. — De nouveaux effec-
tifs et des renforts considérables venant du 
front austro-roumain sont incessamment at-
tendus sur le front austro-italien. 

Ce que dit l'Ennemi 
Communiqué allemand du 24 

Genève, 24 octobre. — Dans le Tyrol, la 
Carinthye et sur l'isonzo, l'activité de com-
bat est considérablement augmentée. 

L'artillerie allemande a pris part à la 
lutte. 

L'infanterie allemande et austro-hongroise 
s'est emparée ce matin des positions italien-
nes avancées près de Flitsch, de Tolmein et 
dans la partie nord du plateau de Bainsizza. 

Communiqué autrichien du 24 
Genève, 24 oct' hre. — L'activité de combat 

est considérablement augmentée sur tout 
le front sud-occidental, près de Slitsch, de 
Tolman, oans ia partie septentrionale du 
plateau Baïnsizza-Helligomgeist. 

Gommnûiqaés anglais 
JDu S4 Octobre (soir) 

Pendant la nuit, au cours de rencontres 
de patrouilles au sud-ouest d'AVRlN-
COURT, nous avons fait quelques prison-
niers. 

L'artillerie ennemis, cette, après-midi, 
s'est montrée active sur le front de batail-
le en forât d'HOUSTULST. 

Notre artillerie a exécuté du travail de 
contre-batterie et des tfrs de destruction 
sur divers points.-

Dans le secteur de NIEUPORT, nos 
feux d'artillerie ont déterminé une forte 
explosion en arrière des lignes ennemies. 

Le temps est pluvieux et orageux. 
Rien d'important à signaler en ce qui 

concerné l'aviation, le temps ayant été dé-
favorable.. 

On a des nouvelles de l'un de nos appa-
reils qui avait été signalé manquant le 2t. 
Le pilote a été légèrement blessé. 

Du S5 Octobre (après-midi) 
'A la suite de l'activité d'artillerie ' que 

nous avons déjà signalée, les Allemands 
ont lancé hier soir une nouvelle contre-at-
taque puissante au sud de la FORET 
D' HOUTIIULST; ils ont été une fbis en-
core repoussés. 

Nos troupes de Gloucester, de Worcester 
et de Berkshire ont exécuté avec succès, 
hier dans Vaprès-midi et dans la soirée, 
des coups de main sur les positions adver-
ses entre ROEUX et GAVRELLE. 

Elles ont fait subir de nombreuses perles 
à l'ennemi, détruit ses abris et capturé une 
mitrailleuse. 

M Demandes de Paix 
auprès de la France 

UN JOURNAL ALLEMAND LES CONFIRME 

Bâle, 25 octobre. — Le « Bayerischer Ku-
rier», principal organe du centre catholique 
bavarris, reçoit d'une personnalité politique 
la communication suivante : 

« M. Ribot a prétendu à la Chambre fran-
çaise que le gouvernement allemand avait 
fait à la France des propositions relatives 
à l'Alsace-Lorraine. 

» Le gouvernement allemand a officielle-
ment déclaré que cette affirmation était 
inexacte. Cependant, la presse française a 
publié à ce sujet des détails précis, qu} no 
peuvent laisser l'opinion publique indiffé-
rente. Nous devons naturellement nous en 
tenir à l'assurance donnée par ie gouverne-
ment allemand, qu'il n'a pas fait les offres 
qu'on iUi attribue ; mais nous ne contestons 
pas, et il n'est pas contestable, que certai-
nes personnalités diplomatiques et politi-
ques, que leurs fonctions ont mises jadis en 
rapport avec les pays ennemis, ont, pour 
leur propre compte, et en quelque sorte à 
leurs risques et périls, entrepris des démar-
ches en vue de faciliter un accord. Le gou-
vernement, en tant que gouvernement, est 
étranger à ces démarches. » 

Il n'est pas douteux que le commentaire 
que l'on vient de lire, émanant d'une per-
sonnalité politique berlinoise et publié par 
un journal comme le « Baverischer Kurier », 
reflète ce qui se dit dans les milieux politi-
ques de la capitale et ne sera pas démenti. 

Jamais l'Allemagne 
n'a franchement offert la Paix 

Londres, 25 octobre. — Dans une réunion 
publique à Portsmouth, sir Edward Carson, 
membre du cabinet de guerre, a déclaré : 

« Je désire faire comprendre bien nette-
ment que, malgré toutes les conversations 
sur la paix au Reichstag et toutes les Notes 
pacifistes qui se succèdent, lancées un peu 
partout par des émissaires allemands., nous 
n'avons encore jamais eu jusqu'à présent 
une offre do paix. » 

Nous continuons a progresser dans VAisne 

(De notre Envoyé spécial accrédité 
aux Armées; 

Soissons, 24 octobre. — Ce matin, le so-
leil brille, par rare faveur. Il éclaire un 
champ <le oataille encore tout frémissant. 
Le canon n'a pas interrompu ses rafales; 
de part et d'autre les batteries sont déchaî-
nées. Les Allemands, désemparés, envoient 
des milliers d'obus sur un terrain où leur 
infanterie a été vaincue. 

Le dénombrement des prisonniers donne, 
ce matin, plus de 8,000 hommes et environ 
160 officiers. Les chiffres, même officiels, 
n'ont rien de définitif. Encore que le ter-
rain battu et conquis ne soit pas immense, 
la nature des organisations défensives lais-
se de la place aux luttes épisodiques. Les 
compagnies de nettoyeurs ont eu ici fort à 
faire et leur tâche est loin d'être terminée. 
Les carrières recèlent encore dans leurs 
profondeurs et leurs ébouîîS des hommes 
qui s'ajouteront au total des prisonniers. 

Comme toujours, la visite faite à ceux-ci 
se traduit par des impressions mêlées. Le 
communiqué dit avec raison que l'ennemi 
avait mis en ligne ses meilleures troupes. 
Les régiments de la garde sont des troupes 
d'élite, mais ne sont plus ce qu'elles étaient 
autrefois. On a incorporé dans ces unités 
de choix des jeunes gens à peine instruits 
et qui ne soutiennent plus en valeur et en 
résistance la réputation de leurs aînés. Je 
ne fais pas grand état de leur dépression et 
de leur aspect misérable. Des hommes res-
tés plusieurs jours sous un bombardement 
d'enfer et quelques fois sans être ravitaillés 
ne peuvent être ni fringants ni joviaux. 

A voir du reste avec quelle avidité ils se 
jettent sur la boule de son, laquelle usurpe 
son nom, car c'est du pain blanc dont tout 
civil ferait ses dimanches, on comprend 
que l'estomac est chez l'Allemand le régula-
teur des impressions morales. 

L'interrogatoire des prisonniers sur ces 
impressions est décevant. C'est tantôt qu'on 
obtient une banale réponse et tantôt que le 
soldat questionné fait la bête pu l'est natu-
rellement. 

Les officiers gardent leur allure hautaine. 
Ils réussissent d'ailleurs assez mal à dissi-
muler leur accablement. On sent qu'ils ont 
perdu la foi. Un péril nouveau menace 
d'autre part la cohésion des troupes alle-
mandes, et les officiers en ressentent une 
inquiétude justifiée; la discipline mécani-
que prussienne ne fait plus la force des ar-
mées boches. 

Le commandant du 16e régiment bavarois 
capturé déclarait qu'un indéniable esprit de 
rébellion est parmi ses hommes, ceux-ci 
étant convaincus qu'on les sacrifie. 

En cours de route, pour se rendre d'un 
secteur de repos dans un secteur actif, les 
officiers eurent de la peine à réprimer une 
révolte. L'un d'eux fut traité de sale chien 
et le commandant qui rapporte le fait est 
convaincu que si cet officier avait voulu 
faire peser son autorité, il eût été abattu 
par ses hommes à coups de fusil. H ajou-
tait que lui-même avait été ouvertement 
menacé de mort. 

Enfin malgré toute censure, les mutine-
ries dans la marine allemande sont parve-
nues a la connaissance des soldats alle-
mands et n'ont pas contribué à relever le 
moral. A noter aussi que les officiers ne 
sont, plus en mesure de promettre à leurs 
hommes, en les conduisant au combat, des 
buts alléchants. 

Les régiments se succédant sur le front 
savent qu'ils sont seulement en position de 
défense et qu'il ne saurait plus être ques-
tion d'une avance triomphale conduisant à 
la paix. 

Relativement reposés et alimentés conve-
nablement, les prisonniers sont mainte-
nant moins accablés. Leur conversation, 
comme je l'ai dit plus haut, n'est pas d'un 
intérêt palpitant. Elle décèle pourtant chez 
la plupart une satisfaction secrète ou avouée 
d'être désormais en marge de la guerre 
Beaucoup d'entre eux ont été pris en masse 
dans les carrières. Je vous ai signalé hier 
la plus importante de ces cavernes, celle de 
Montparnasse, qui offrait un abri d'un kilo-
lomètre de longueur sur 400 mètres de lar-
geur. 

Nos obus n'en ont pas moins rompu le 
plafond de cét antre et enseveli sous les 
décombres quelques centaines d'ennemis 
qui, me disait un général, n'auront pas be-
soin d'un enterrement de première classe. 

Maintenant, allons voir nos glorieux bles-
sés. J'ai rapporté hier une partie des pro-
pos du général Maistre : « La stratégie, 
voyez-vous, ajoutait-il, n'existe - pas. C'est 
un ensemble d'expédients. Laissez donc, ô ! 
.journalistes, cette vaine science de côté. 
'C'est à nos soldats que nous devons la vic-
toire. Dites-le, répétez-le. Voilà votre ta-
che. » 

Et nous répondons : c'est une joie pro-
fonde pour nous que de la remplir. 

Emile THOMAS. 

< heure avancée do la nuit et n'aurait pas en- t 
' core repris jusquIcL 

Enfin, le bulle'fcin allemand conclut sur 
ces mots -. 

« Nos troupes se sont battues héroïque-
ment. » 

D'après des renseignements autorisés, ces 
deux attaques françaises à La Royère et en-
tre Bray et Ailles ont été inventées de toutes 
pièces par l'état-major allemand de façon 
à lui permettre de pallier son échec au 
nord-est de Soissons en annonçant un in-
succès absolument imaginaire des troupes 
françaises en deux autres points du Che-
min des Dames. 

D. est d'ailleurs coulumier de ce procédé. 

Communiqués officiels 
Du 34 Octobre (33 heures) 
AU NORD DE L'AISNE, l'artillerie al-

| lemande s'est montrée particulièrement 
\ active dans le secteur LA ROYERE, LES 

BOVETTES et dans la région du FORT. 
; DE LA MALMAISON. 

Sur noire nouveau front, qui va du 
| mont des Singes, que nous occupons en-j tièrement, à Chavignon, l'ennemi n'a ten-
J té aucune action d'infanterie. Des pa-
: trouilles envoyées par nous dans la 1 région de CHAVIGNON et de VAUDES-
j SON ont ramené un grand nombre de 
j prisonniers. 
j U se confirme que les cliars d'assaut 
j ont joué un rôle important dans l'attaque 
| d'hier. 

Le chiffre des prisonniers faits depuis 
| hier dépasse actuellement HUIT MILLE. 
| Du matériel laissé entre nos mains et 
î qui ne pourra être inventorié avant plu-
j sieurs jours, on n'a pu jusqu'à présent dé-
i nombrer que soixante-dix canons, une 
] trentaine de minenwetfer et quatre-vingts 

mitrailleuses. 
EN CHAMPAGNE, dans la région des 

i Monts, nous avons exécuté avec succès 
deux coups de main : le premier au nord-
est de PRUNAY, le second tiU MONT 
HAUT et ramené une quinzaine de prison-

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
vives actions d'artillerie dans la région 
de SAMOGNEUX, V ACHERAUV1LLE, 
du CHAUME et à l'ouest de DOUAU' 
MONT. 

Du 35 Octobre (14 heures) 
AU NORD DE L'AISNE, la situation au 

cours de la nuit dans le secteur BUAYE-
EN-LAONNOIS-CIIAV1GNON est resiée 
sans changement. 

SUR Lîi FRONT GHAVIGNON-MONT 
DES SINGES, nos troupes, accentuant 
leur progression, ont atteint la ferme de 
ROZAY. 

Le nombre des prisonniers faits depuis 
hier soir dans cette région dépasse 500. 

Vives actions d'artillerie dans la région 
CERNY-EN-LAONNOIS, notamment dans 
le secteur des VAUX-MAISONS. 

Nous avons dispersé une patrouille alle-
mande qui. tentait d'aborder nos lignes à 
VEST DE CERJVY.. 

Un coup de main sur la tête de pont de 
SAP1GNEUL, que l'ennemi avait fait pré-
céder d'un violent bombardement, a échoué. 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
activité des deux artilleries dans le secteur 
du BOIS LE CHAUME. 

, Nous avons exécuté dans la région des 
EPARGES une opération de détail qui 
nous a permis de ramener des prisonniers. 

appareils ennemis 
descendus 

| Échec d?un raid sur Nancy 

Comment les Boches racontent 
notre Victoire 

Genève, 24 octobre^ — Le communiqué alle-
mand rend compte en ces termes de l'offen-
sive sur le front de l'Aisne : ♦ 

Groupe d'armées du kronprlnz : Les Fran-
çais/ont commencé hier une grande attaque 
en deux actions sur le chemin des Dames, 
depuis la dépression de l'Ailette, au nord 
de Vauxaillon, jusqu'au plateau nord de 
Passy (25 kilomètres). Des combats se sont 
engagés dans ia matinée, au sud du canal 
de l'Oise à l'Aisne. Ils ont. abouti à une lutte 
difficile et incertaine contre l'Ailette et les 
hauteurs d'Estel. L'ennemi a attaqué nos 
positions aux premières heures du matin, 
après deux jours d'une très violente prépa-
ration d'artillerie II a trouvé une vigoureuse 
résistance et les pertes qu'il a subies ne lui 
ont pas permis d'avancer. 

Une nouvelle attaque fut ' exécutée plus 
tard, après une nouvelle préparation d'ar-
tillerie et avec l'appui de nombreux tanks, 
par des troupes françaises fraîches. 

Cette attaque était dirigée de l'ouest sur 
Alternant, et du sud sur Chavignon. L'enne-
mi réussit à pénétrer dans nos lignes et à 
s'avancer jusqu'à ces localités. Nos posi-
tions dans cette région avaient été rendues 
intenables. En retirant nos troupes d'autres 
positions opiniâtrément défendues sur ce 
front, nous avons dû également faire sauter 
des batteries avancées et les abandonner à 
l'ennemi. 

Les Français ont poursuivi ?vec vigueur, 
mais l'attaque ennemie fut arrêtée par l'ar-
rivée de nos réserves. Au sud de Pinon. 
près de Vaudesson, et du village de Chavi-
gnon, disputés avec acharnement, l'ennemi 
n'a pu réaliser de nouveaux progrès. 

Ayant ainsi reconnu le succès des trou-" 
pes françaises, l'état-major allemand pré-
tend ensuite que des attaques auraient été 
dêclanchées simultanément par plusieurs 
divisions françaises sur le plateau des deux 
côtés de la ferme de La Royère (au sud de 
Filain) et qu'elles auraient échoué. 

L'atat-major ennemi assure encore qu'a-
près un feu roulant de plusieurs heures, les 
Français auraient passé à l'attaque entre 
Bray et Ailles, et que cette attaque aurait 
été complètement brisée. La bataille aurait 
continué en actions locales jusqu'à une 

Paris, 25 octobre (officiel). — 
avions allemands ont lancé deux bom-
bes sur Nancy. Aucune victime. 

Au cours de la journée du 24, vingt-
cinq appareils ennemis ont été abattus 
par nos pilotes ou sont tombés désem-
parés dans leurs lignes. 

Nos Aviateurs ont mitraillé l'Ennemi 
à bout portant 

Paris, 24 octobre. — Pendant l'attaque du 
23 octobre, Tayiation, dans les conditions 
les plus défavorables, malgré la brume, les 
nuages et un vent violent, a donné au com-
mandement et aux troupes un concours dé-
cisif. 

Dès les premières heures du jour, l'atta-
que de l'infanterie a été accompagnée par 
nos avions volant entre 25 et 150 mètres. 

Portant l'offensive au delà des objectifs, 
nos pilotes de chasse ont attaqué à la mi-
trailleuse les avions, les rassemblements et 
les colonnes ennemies. Ceriains sont allés à 
100 mètres au-dessus de Laon. Ils en ont 
profité pour attaquer les trains en gare. 

Nos avions de reconnaissance éloignée ont 
réussi, en pénétrant au-dessous des nuages 
jusqu'à près de 20 kilomètres dans les li-
gnes allemandes, à recueillir des renseigne-
ments importants. 

Les avions d'accompagnement d'infante-
rio ont volé si bas que certains ont dû re-
plier leurs antennes de T. S. F. Tous ont été 
criblés de balles tirées de terre. L'un d'eux 
a été abattu en flammes entre les lignes. 
Les passagers, poursuivis par les mitrail-

î leuses ennemies, sont parvenus à regagner 
i nos lignes, et leur premier souci a été de 

faire parvenir sans retard par téléphone les 
renseignements recueillis. 

Il n'y a pas eu de Contre-Attaque 
allemande immédiate 

Front français, 24 octobre. — Nos troupes 
continuent à se maintenir intégralement sur 
tout le terrain qu'elles, ont si magnifique-
ment conquis hier, en dépit des réactions 
locales que l'ennemi a faiblement tentées. 
Une des caractéristiques de notre succès a 
été, en effet, de rendre impossible toute con-
tre^attaque immédiate, tant la rapidité de 
notre avance a été foudroyante. 

Toutes les forces qui avalent été massées 
par l'ennemi, soit en seconde ligne, soit 
dans les grottes, pour effectuer ces contre-
attaques ont été anéanties ou capturées. Nos 
troupes ayant eu le temps d'organiser défen-
sivement leurs nouvelles positions et notre 
artillerie ayant pu prendre les emplace-
ments convenables, toute action que l'enne-
mi tenterait pour nous refouler ne serait 
plus une contre-attaque, mais une véritable 
attaque qu'il devrait monter avec tous les 
moyens et les longs préparatifs que compor-
te actuellement une préparation de ce genre. 

C'est dire que notre victoire est stable et 
nos gains définitifs. 

Nos Prises 
Nos prises en canons s'élèvent pour le 

moment à soixante-dix pièces environ, par-
mi lesquelles se trouvent des batteries en-
tières et intactes d'artillerie lourde. On a 
même capturé près de Gobineaux deux 
« flugenmmenvverfer » d'un nouveau modè-
le, à grande puissance, qui devaient être 
inaugurés sur le chemin des Dames. 

Ces deux énormes pièces étaient servies 
par quarante artilleurs, et lançaient des 
torpilles chargées de 96 kilos d'explosifs. 
Elles sont en notre possession avec une 
centaine de torpilles par pièces. C'est nous 
qui aurons la faveur de les expérimenter 
sur les Allemands. 

Les prisonniers sont fort amaigris; ils se 
plaignent de l'insuffisance de nourriture. 
Ils déclarent q;:':l3 avaient des ordres for-
mels et réitérés de résister jusqu'à la der-
nière extrémité sur les premières lignes, 
puis de continuer à défendre le terrain pas 
a pas jusqu'aux secondes lignes, où étaient 
massés d'importants renforts qui devaient 
-infailliblement leur permettre de réoccuper 
leurs premières positions. 

Mais ils ajoutent que notre élan fut telle-
ment irrésistible que leurs premières et se-
condes lignes furent enlevées et dépassées 
avant qu'ils aient eu le temps de résister. 

C'est ainsi que l'énorme position du fort 
de La Malîïiaison fut enlevée 10 minutes 
seulement après notre sortie des tranchées. 

Durant toute la matinée, on voit dans les 
rues de Soissons de nombreux convois de 
prisonniers qui continuent à affluer en si 
grand nombre qu'on éprouve quelque em-
barras de les loger. 

Leur nombre, qui dépasse toutes nos pré-
visions, atteste l'importance de notre vic-
toire sur l'élite de l'armée allemande. 

Les Prisonniers appartiennent 
à des Troupes d'élite 

Front français, 24 octobre. — Parmi les 
prisonniers faits hier sur le Chemin des 
Daines se trouvent cent soixante officiers 
qui appartiennent à huit divisions diffé-
rentes, dont deux divisions de la garde 
prussienne. 

Sur les trois régiments de la 13e division, 
le 13e, le 55e et le 15e sont tombés dans nos 
mains ou écrasés dans leurs abris par nos 
obus de 400. 

Détails piquants : cette 13e division avait 
reçu le surnom de « division des as du che-
min des Dames ». 

Sur des prisonniers de cette division, on 
a retrouvé une carte illustrée d'une sorte 
de menti m d'honneur gravée spécialement 
pour cette division, et portant cette inscrip-
tion : • . / 

« Décision du 24 juillet; au chemin des 
Dames, les Français ont encore attaqué 
près de Cerny l'invincible 13e division, qui 
n'a pas lâché un pouce de terrain. 

» Le 55e régiment d'infanterie, composé de 
Westphaliens et de Lippois, a jusqu'ici re-
poussé vingt et une attaques des Français. » 

OT, les trois colonels de l'invincible di-
vision sont nos prisonniers avec tous leurs 
officiers et la totalité des hommes de ce 
fameux 55e régiment qui avait pour habi-
tude de ne pas perdre un pouce de ter-
rain I 

La 14e division allemande qui faisait fa-
ce à l'ouest du moulin de Laffaux, n'exis-
te plus également. Deux de ses régiments, 
le 56e et le 16e, sont intégralement capturés, 
les autres anéantis. 

On sait qu'il reste encore de nombreux 
prisonniers enfermés dans les grottes dont 
les issues sont effondrées et qu'on n'a pas 
encore pu dégager. Dans la grotte de Be-
ry, située en toute première ligne alleman-
de, restent trois ou quatre cents hommes 
environ, qui poussent des appels et qu'on 
n'a pas encore atteints. 

Les Félicitations du Maréchal Haig 
Abbeville, 24 octobre. — Le maréchal Haig 

a fait parvenir au générai Petain le télé-
gramme suivant : 

« Toute l'armée britannique en France se 
joint à moi pour vous offrir, à vous et à 
vos vaillants soldats, nos plus sincères fé-
licitations pour les succès brillants et com-
plets de la journée d'hier. 

• DOUGLAS HAIG. » 
Le général Petain a répondu : 
«Vous remercie vivement de votre télé-

gramme en mon nom personnel et en ce-
lui de la 6e armée française. Les félicita-
tions élogieuses des vaillantes troupes bri-
tanniques, qui se battent victorieusement 
en Flandre, iront au coeur des soldats de 
l'Aisne. 

» PETAIN. » 

Félicitations du Roi des Belges 
Paris, 24 octobre. — Le Président de la 

République a reçu de Sa Majesté le roi des 
EêîgcS le télégramme suivant : 

« Son Excellence Monsieur Poincaré, 
Président de la République française. 

» A rce3asion du brillant succès que vien-
nent de remporter les troupes françaises, je 
tiens à vous adresser, Monsieur le Prési-
dent, mes plus chaleureuses félicitations et 
à vous exprimer l'admiration que toute 
l'armée belge partage avec moi pour l'in-
comparable vaillance des soldats et la hau-
te valeur de leurs chefs. 

» ALBERT. » 

L'Influence de la Victoire 
de l'Aisne 

Front britannique, 24 octobre. — La nou-
velle du magnifique succès remporté par 
les Français est accueillie et commentée 
avec enthousiasme par l'armée britannique 
elle-même en pleine action. Nos alliés voient 
dans cet heureux événement, non seule-
ment une nouvelle affirmation des admira-
bles qualités militaires des Français, mais 
encore une application tout à fait oppor-
tune du fameux principe de l'unité d'action 
sur l'unité de front. La bataille des Flan-
dres qui se poursuit sans relâche ne peut 
manquer de se trouver influencée par la 
bataille de l'Aisne et réciproquement. En 
tous cas, les Français victorieux peuvent 
être sûrs que le concours de leurs camara-
des tommies ne leur fera pas défaut. 

A TRAVERS LA PRESSE 
LA VICTOIRE DE LA MALMAISON 

Paris, 25 octobre. — C'est ainsi que M. 
Gustave Hervé l'a baptisée, dans la Vfc-
toire, où il l'a célébrée avec enthousiasme ; 
victoire à laquelle tout le monde a coo-
péré : grands chefs et soldats, travailleurs 
des usines de guorre et ingénieurs : 

Quelle consolation, si nous en avions be-
soin, après toutes ces sales histoires diverses 
d'espions et de traîtres, qui nous donnent 
des nausées depuis quelques mois 1 

Après tout, qu'est-ce que ce petit tas de 
boue à côté de l'énorme montagne de dé-
vouement, de travail, de persévérance, d'in-
telligence, d'héroïsme que représente une 
victoire comme notre victoire de la Malmai-
son I 

L'AGITATION SUSPECTE" D'ESPAGNE 

C'est un triste métier, aujourd'hui, que 
celui de chef du gouvernement. On a, non 
seulement à se défendre contre l'intrigue 
politique des partis d'opposition, mais en-
core — ce qui est beaucoup plus grave — 
contre l'intrigue allemande, quand on- a le 
malheur de ne point servir les projets du 
cabinet de Berlin, C'est la mésaventufe 
qui survient, semble-t-il, à M. Dato, selon 
M. René d'Aral, du Gaulois : 

Le président du conseil espagnol s'est très 
sincèrement efforcé de maintenir une stricte 
neutralité vis-à-vis des belligérants. Dans 
l'affaire du sous-marin, sa bonne foi n'était 
pas douteuse, et, depuis lors, d'accord avec 
le roi, il renforça les mesures de surveil-
lance contre l'espionnage allemand. 

Or, voici que l'on apprend que l'agitation 
militaire se manifeste à nouveau et que les 
milieux anarchistes se réveillent... 

Si les officiers ont des revendications jus-
tifiées à présenter, il n'est pas douteux qu'il 
leur sera donné satisfaction. N'ont-ils pas, 
toutefois, obtenu, il y a quelques mois, tout 
ce qu'ils réclamaient ? La vérité,. c'est que. 
les militaires sont fort probablement entraî-
nés par les adversaires du gouvernement, 
qui ne cherchent, comme le remarque très 
justement M. Dato, qu'à le discréditer aux 
yeux de la nation. Dans quel but ? Celui de 
le contraindre h se retirer parce qu'il a eu 
l'ambition louable de ne faire que de la po-
litique nationale. Or, les agents actifs de 
l'Allemagne veulent que le gouvernement 
espagnol soit à leur dévotion : ils .veulent 
surtout qu'il soit disposé à se prêter — à 
l'exemple d'autres cabinets neutres — à leurs 
ténébreux complots, pour amener les alliés 
à conclure «ne'jpaix Hâtive. *e± ■1 

L'histoire racontera plus tard les incroya-
bles propositions qu'Alphonse XIII eut à di-
verses reprises à repousser énergiquement 
pour se maintenir dans les règles de la neu-
tralité stricte qu'il s'est imposée 1 

La campagne violente que les journaux 
germanophiles mènent contre M. Dato suffit 
à nous confirmer dans notre sentiment 
quant aux origines des événements actuels. 
L'Allemagne est certainement dans la cou-
lisse. Souhaitons que l'énergie du gouver-
nement et la clairvoyance du peuple dé-
jouent ce nouveau piège où l'indépendance 
espagnole risque de sombrer. 

LE PROJET D'EMPRUNT 

On l'a vu, le gouvernement a déposé un 
projet d'emprunt. A ce sujet, M. Alfred 
Capus, du Figaro, met l'opinion publique 
en garde contre la campagne qui se pré-
pare à cette occasion contre notre crédit : 

Tout se tient dans la propagande alle-
mande : elle se propose comme dessein su-
prême la désorganisation morale du pays 
et elle n'a rien négligé jusqu'Ici. Un con-
cours de circonstances, la dénonciation re-
tentissante de M. Clémenceau au Sénat, l'é-
nergie de quelques hommes, ont permis de 
la prendre en flagrant délit et de lui barrer 
la route. Il faut que le public appuie cet 
effort en faisant un triomphe à l'emprunt, 
q;ii sera certainement l'objet des sourdes 
attaques de la propagande ennemie à l'inté-
rieur. Là, comme sur d'autres points, le de-
voir du gouvernement est de surveiller les 
moindres gestes de l'adversaire et les plus 
subtiles démarches de la trahison. Or. con-
trarier l'emprunt, c'est trahir. Murmurer 
que les capitaux français n'ont plus con-
fiance, c'est être sur le chemin de la trahi-
son. 

La meilleure méthode de venir a bout de 
cette campagne, d'en finir avec la pourri-
ture qui s'étale ? vider hardiment l'abcès 

j central. Tous les venins s'écouleront et la 
santé de la nation supportera vaillamment 
la redoutable épreuve de cet hiver. 

VWV 
UN RECIT DES REPRESSIONS 

SANGLANTES EN ESPAGNE 

L'Humanité, qui dénonçait récemment 
les exécutions sommaires faites à la pri-
son do Madrid, ce qui valut à notre adres-
se les attaques sans fondement de la « Voz 
de Guipuzcoa », publie aujourd'hui ces 
renseignements, dont nous lui laissons, 

Les prisonniers avalent fait cause com-
mune avec les révolutionnaires et tenté de 
s'échapper; c'était la version officielle, mais 
la vérité est très différente. La seule chose 
qui soit vraie, c'est qu'un groupe de prison-
niers se révolta à cause de la mauvaise qua-
lité de la nourriture et des mauvais traite-
ments. La mutinerie prit tout le caractère 
d'une véritable émeute, et l'autorité mili-
taire profita de l'occasion pour la réprimer 
durement. 

Les troupes chargées de la garde de la pri-
son vinrent à bout des mutins en les enfer-
mant étroitement. A la nouvélle de ce qui 
s'était passé, le capitaine général de' Ma-
drid, le. général Echague, comte del Serrallo, 
ami intime du roi, se rendit à la prison où 
l'ordre était déjà rétabli; il s'informa de ce 
qui était arrivé et exigea des employés de la 
prison qu'ils lui désignassent les meneurs. 
Lorsque le personnel lui eut dénoncé un des 
chefs du mouvement, Echague ordonna à 
celui-ci de sortir du groupe des mutins, et 
quand il se trouva seul, il enjoignit aux sol-
dats de tirer sur lui. Le malheureux tomba 
mort criblé de balles. 

« Indiquez-moi un autre des meneurs, dit 
Echague aux employés de la prison. » Ceux-
ci, tremblants, en désignèrent un autre qui 
fut fusillé comme son camarade. 

« Un autre ! » exigea le comte del Serrallo. 
Les employés de la prison, livides, rem-

plis d'horreur par la scène à laquelle ils as-
sistaient, se refusaient à désigner d'autres 
victimes. Mais le dictateur de Cullera les 
réclamait impérieusement et il y eut jusqu'à 
cinq prisonniers fusillés ainsi froidement, 
c'est-à-dire, non pas en pleine mutinerie, 
mais après que celle-ci avait été réprimée 
et que l'ordre était rétabli dans la prison. 

Cette tragédie de la prison modèle de Ma-
drid ne peut être comparée qu'à celle de Sa-
badell. Jusqu'ici on ne peut affirmer que là 
les troupes aient obligé les femmes et les 
enfants à leur servir de bouclier en mar-
chant au premier rang pour les préserver 
des attaques des révolutionnaires retran-
chés derrière une barricade. 

En revanche, il est certain encore, des té-
moins oculaires parmi lesquels des fabri-
cants l'affirment, que les gendarmes faisaient 
marcher devant eux, comme les Allemands 
en Belgique et dans le nord de la France, 
des femmes et des enfants et tiraient sur la 
foule derrière ceux-ci. 

Une pauvre femme enceinte de huit mois, 
qui faisait partie d'un groupe d'otages, 
avorta en pleine rue; un pauvre vieillard 
de 70 ans, ahuri par les ordres contradictoi-
res qu'il avait reçus de deux groupes de gen-
darmes, reçut à bout portant un* ,terrible 
;déçl3ggge ̂ mn^lentoia ;sur .'feiggige, 

EN RUSSIE 

KERENSKY 
et l'Organisation de l'Armée 

Pétrograd, 23 octobre. - A la séance du 
préparlement, M. Kerensky a exposé ses 
vues et le programme du gouvernement sur 
l'organisation de l'armée. Voici des extraits 
de ses déclarations : 

« Le résultat du mouvement du ëf^6™1 

Korailoff a été un affaiblissemenfde 1 orga-
nisation, du pays et un terrible coup à la 
discipline et à la combativité de 1 armée. 
Cette tentative, comme une autre, la renei-
lion maximaliste de juillet, ont été énergi-
quement réprimées par le gouvernement, au-
quel se sont ralliés, au moment du danger, 
de nombreux éléments de la démocratie rus-
se. » (Applaudissements.) 

Puis l'orateur ajoute : « Le général 
Alexeieff vient de qualifier notre armée d'in-
capable de remplir son devoir. Je proteste 
contre cette affirmation. Il est vrai que nos 
forces armées sont désorganisées, mais la 
Révolution a reçu une année déjà décompo-
sée, en état de dépérissement. Le peuple 
l'ignorait parce que les journaux de l'épo-
que du tsarisme savaient qu'ils devaient se 
taire.» 

M. Kerensky signale et flétrît les causes 
prof ondes du mal : 

« Dans la proclamation du régime révolu-
tionnaire, dit-il, des éléments non entière-
ment conscients de ia réelle portée des évé-
nements, sans compréhension de la perspec-
tive historique et politique, ont aggravé la 
susdite désorganisation de l'armée, provo-
qué par leur tactique trop intransigeante un 
grand malheur, et porté un coup de massue 
à l'armée. Le gouvernement a combattu 
alors, sans recourir à la répression, les fu-
nestes effets de l'erreur.commise, et, grâce 
au concours de l'élément militaire plus Ins-
truit, nous avons obtenu les succès connus 
de juin et de juillet. Ces jours ont été le plus 
grand triomphe de la Révolution russe, et je 
peux vous dire que si des fanatiques In-
conscients, secourus par un groupe de traî-
tres conscients, n'avaient pas détruit les 
fruits de l'effort colossal de la démocratie, 
nous aurions tenu la promesse qui avait été 
donnée : nous aurions eu à ce Noël une paix 
honorable pour la Russie et ses amis. » 

Le premier ministre fait alors cette décla-
ration : 

« Or, devant le peuple russe et l'Histoire, 
et au nom de la majorité démocratique que 
nous avons toujours représentée, je déclare 
que nôus avons fait tout notre possible, que 
nous ne sommes pas fautifs si le prestige 
de la Révolution a diminué dans une cer-
taine partie de la population. Le gouverne-
ment a créé des tribunaux de guerre révo-
lutionnaires et il a rétabli la peine de mort, 
mais il l'a fait au moment des terribles pro-
groms de Galicie, sur la demande non 
seulement du commandement et des com-
mandants militaires, mais aussi à ia suite 
des instances des comités régimentaires. Ac-
tuellement, dans toute l'armée, le comman-
dement et les éléments raisonnables et- pa-
triotes se coalisent contre l'anarchie et la 
désorganisation dont la responsabilité, je 
vous le répète, incombe non aux masses in-
cultes, mais à ceux qui les corrompent. » 

Voici la péroraison de M. Kerensky : 
« Je suis heureux de déclarer que sur tous 

les fronts, dans toutes les armées, vous ne 
trouverez pas un seul commandant qui soit 
hostile au système d'administration militai-
re qui est mon œuvre depuis quatre mois. 
En même temps, les derniers événements, les 
récents combats de Galicie et l'affaire Korni-
loff doivent faire évanouir une fois pour tou-
tes la légende que la majorité des officiers 
sont des contre-révolutionnaires et des- en-
nemis de la liberté russe. J'estime, et vous 
voyez tous que seules l'organisation réguliè-
re et la coordination de ces trois éléments : le 
commandement, les commissaires militaires 
et les comités régimentaires, peuvent créer 
une armée dont l'esprit martial et la comba-
tivité nous permettront de dire aux représen-
tants du peuple russe dans la prochaine As-
semblée constituante que l'offensive de l'en-
nemi sera arrêtée. 

» En terminant mon discours, Je vous prie 
dans votre action ultérieure de contribuer et 
de coopérer à celle du gouvernement. Em-
ployez toute votre autorité, toute votre in-
fluence morale à chasser le cauchemar qui 
oppresse la Russie pour remettre l'armée ré-
volutionnaire russe en état de travailler tran-
quillement et fructueusement à sa réorgani-
sation. » 

En fin de séance, l'avant-Parlement a élu 
sa commission de défense nationale, qui est 
composée de quarante et un membres. 

L'Armée fera son Devoir 
jusqu'au Bout 

Pétrograd, 23 octobre. — Dans la deuxième 
séance de l'avant-Parlement, le général 
Verkhovskl, ministre de la guerre, a dit :« Je 
considère de mon devoir de vous dévoiler 
toute la vérité pour que vous puissiez agir 
en conséquence. L'ennemi pénètre de plus 
en plus dans notre territoire, mais il cher-
che plutôt à créer par là un effet psycholo-
gique qui nous pousserait à une paix hon-
teuse, comprenant qu'il ne saurait rempor-
ter une victoire militaire réelle pouvant nous 
imposer sa volonté, car l'armée russe 
quoi qu'on en dise, existe quand même et 
fera son devoir jusqu'au bout (Applaudisse, 
ments.) 

• Notre malheur, continue le ministre, est 
qu après le mouvement Korniloff, les rap-
ports entre soldats et officiers furent pro-
fondément compromis ainsi que la confiance 
des troupes dans le haut commandement. 
Les autres causes de l'anarchie militaire 
sont : 1° l'incorporation dans l'armée de ren-
forts indisciplinés; 2» l'incompréhension par 
les troupes des buts de guerre. Aussi le gou-
vernement doit-il prendre toutes les mesures 
pour que chaque soldat, chaque officier les 
voient clairement. Faisons la guerre 1 s'ex-
clame le ministre, non pour des conquêtes 
territoriales, mais pour le salut delà patrie. » 

Le général Verkhovski déclaré que tous 
les éléments impliqués dans le mouvement 
Korniloff ont été remplacés par des hom-
mes conscients de la complexité de la si-
tuation, que peu à peu le commandement 
et les comités régimentaires commencent à 
travailler amicalement au rétablissement de 
la combativité de l'armée. 

Le général parle ensuite de la réduction 
des effectifs; les classes 1895, 1896, 1897 et 
1898 ont déjà été licenciées; mais, ajoute-
Ml, cette réduction numérique n'atténuera 
pas la force combative des troupes qui est 
et sera le soin particulier du gouvernement 
Il relève les graves difficultés du ravitail-
lement dues à la singulière attitude de la 
population de certaines provinces riches en 
pain, mais le refusant néanmoins à l'ar-
mée. 

Le général termine en invitant l'avant-
Parlement, qu'il considère comme la seule 
véritable représentation nationale, d'ap-
puyer par son autorité toutes les mesures 
du ministère de la guerre tendant à la ré-
génération de l'armée. (Vifs applaudisse-
ments.) 

Le général Alexeieff prend la parole après 
le ministre de la guerre et-dit : «Une paix 
immédiate serait fatale pour la Russie, car 
sans rétablir la vie économique normale, 
sans apporter le pain et le chauffage, sans 
assurer la sécurité publique, elle rayerait 
la Russie des grandes puissances. » 

Le général Alexeieff déclare que l'armée 
ne peut pas dans les conditions actuelles 
compter sur l'arrière pour revenir à une 
forte discipline, mais doit se sauver elle-
même. 

M. Kerensky monte ensuite à la tribune 
et parle pendant plus d'une heure au mi-
lieu d'applaudissements sans cesse renou-
velés, et termine au milieu d'une ovation 
enthousiaste. 

Un Etat-Major révolutionnaire 
pour défendre la Capitale 

Pétrograd, 24 octobre. — Le Soviet de Pé-
trograd a décidé la création d'un état-major 
révolutionnaire pour la défense de la ca-
pitale. 

Les Cosaqaes s'unissent 
contre l'Anarchie 

Pétrograd, 24 octobre. — Le Congrès géné-
ral des troupes de cosaques de la Russie du 
Sud-Est, qui siégeait à Ekaterinodar, a dé-
cidé d'organiser une alliance avec les cosa-
ques des régions du Don, d'Astrakan, de 
Kouban et du Caucase. Le but de cette allian-
ce sera de défendre l'autorité nationale en 
luttant énergiquement contre l'anarchie. 

Le Gouvernement à Moscou 
Pétrograd, 24 octobre. — Le transfert à 

Moscou du gou>ernement provisoire et des 
administrations centrales a été décidé de 
façon définitive. 

La Capitale serait transférée 
à Nijni-Novgorod 

Le Combat de la Baltique 

La Flotte russe fut vaillante 
Pétro-rad 24 octobre. - L'amiral Bakhi, 

reff am commandait les unités qui prirenl 
reli, qui c^"z* Mrt*re oue, malgré les con part au combat> *ecto« « • ̂  LfUe se 

vaitTa flo^usTflt preVe des plus belle, 
qLamiraTvtrderevsky, ministre de la ma 
vine ^ L>naié aux représentants de la. près 

"qu? V^^jWMg ̂ f
a

ei2 se dont fit preuve .un groupe de ^eauï 
russes dans la baie de Kuevast. ces va^ 
seaux, se trouvant aupe P"ses a.ec dej 
dreadinoughts allemands du type « Kœmg », 
dont chacun à lui seul était beaucoup plui 
puissant que toute l'escadre russe, foncèrent 
courageusement sur l'ennemi. 

Les vaisseaux de lige allemands;, Profl^ 
de leur rapidité et de la supériorité de por-
tée de leur artillerie, livraient combat à dis, 
tancT ce qui les rendait presque mvulnêra-
Pies Devant cette situation, la flotte, russa 
n'avait qu'un parti à prendre : se repllei 
vers le nord, en retenant l'adversaire le plus 
possible. Cette manœuvre a été exécutée pal 
les marins russes avec le plus grand dévoue-
ment et la plus réelle énergie La flotte a 
combattu vaillamment, et s'est efforcée erj 
même temps de se maintenir intégrale. Tout 
en infligeant à l'ennemi les pertes les plua 
sévères, ses navires se sont repliés vers leu* 
baLe' ministre déclare que l'opération alle-
mande a été conçue sur un plan très large. 

Les deux tiers de la Flotte allemande 
contre les Russes 

Les communications récentes reçues par 
les chefs de la marine permettent d évalue! 
l'importance des forces navales allemandes 
qui participèrent aux engagements uvrés 
dans la zone de l'île d'Œsel. L'état-major d« 
la marine évalue ces forces aux deux tiers 
de toutes les forces allemandes. Elles étaient 
groupées de la manière suivante : 

Dans la région de Tagalachta, le croiseui 
Moltke » deux vaisseaux de ligne du typ« 

« Kaiser » qu'escortaient une soixantaine d< 
torpilleurs d'escadre, trois sous-marms et dr 
nombreux drasueurs de mines. Dans la* ré-
gion du Moon-Sund et sur la côte occidenta 
le de Kassar, près de 20 torpilleurs et au-
tant de dragueurs de mines, de vapeurs, d< 
chaloupes et de barcasses. Dans le golfe ai 
Riga deux ou trois vaisseaux de ligne du 
type « Kcenig », six croiseurs, un grand nom 
bre de torpilleurs, de vaisseaux légers e( 
deux sous-mrains. A l'entrée du golfe de Fin 
lande au nord-ouest de Daguerothe. troif 
vaisseaux de ligne du type «Kaiser». 

A ces forces s'ajoutaient plusieurs zeppe, 
lins un grand nombre d'avions, qui concr-
traient leurs efforts dans leurs attaques. 

Les Navires russes de Riga 
ont rejoint l'Escadre de la Baltiqm 

Pétrograd 24 octobre. — Une dépêclu 
d'Helsingfor's annonce que les Allemand! 
ont fan de grands efforts pour enfermer let 
navires russes dans le golfe de Riga, mai! 
la stratégfe de l'amiral Razovozov a troin 
pé la vigiiance de l'ennemi, et le 19 octo 
bre tous les vaisseaux russes sont rentré! 
dans les eaux finlandaises et ont rejoint 1/ 
gros de l'escadre de la Baltique, dont let 
équipages rangés à bord ont accueilli leurt 
Héroïque^ camarades par des hourras re 
tentissants et la * Marseillaise ». 

La Tactique ennemie 
Pétrograd, 24 octobre. — Les journaux p« 

bllent une communication officieuse disan; 
que la retraite allemande vers la ligne d( 
Skouîi-Lembiurg est une n - nœuvre destiné! 
S' attirer les trounes russes plus près d 
Riga, l'ennemi formant îe projet de les a( 
taquer alors par derrière. 

Le Malaise espasQOi 
L'Agitation militaire reprend 

Pétrograd, 24 octobre. — D'après 1' « Is-
vestia», organe spécial du comité de tous 
les Soviets, la capitale de la Russie, si la 
situation devenait inquiétante à Pétrograd( 
ne. serait pas transférée à Moscou, comme 
il a été dit; mais le choix du gouvernement 
se serait arrêté sur la ville de Nijni-Novgo-
rod. 

Nijni-Novgorod, qui a 120,000 habitants, 
sur le Volga, est à 750 kilomètres à l'est 
de Moscou. 

Doukhonine deviendrait Généralissime 
Pétrograd, 24 octobre. — Les journaux 

annoncent que M. Kerensky céderait, à la 
lin de cette semaine, le poste do généralis-
sime, qu'il n'a accepté que provisoirement, 
au général Doukhonine, chef d'état-major 
au grand quartier général. 

 @ . 
L'Espion Swoboda 

est un Officier allemand 
Genève, 24 octobre. — L'espion Swoboda 

arrêté par l'autorité suisse pour espionnage" 
au profit de l'Allemagne, a été identifie par 

.:ia. pencei genevoise comme étant un officier 

Paris, 25 octobre. — L'Espagne entre d 
nouveau dans une période de malaise. L'a 
gitation militaire reprend une force singu 
lière, et l'autorité du cabinet Dato en es 
ébranlée. 

Cette nouvelle crise a pour origine un con 
fiit entre les Juntes ou Associations d'offi 
ciers et le maréchal Primo de Rivera, mi 
nistre de la guerre, qui avait refusé de s'in 
cliner devant des organisations jugées pal 
lui contraires à la discipline. Il ne semblf 
pas avoir été approuvé par le gouvernement 
Il a donc donné sa démission. Encouragée! 
par ce résultat, les Juntes ont formulé m 
programme qui contient des revendication! 
politiques. Le président de la Junte de Bar 
celone l'a exposé ainsi dans une interview ; 
view : 

« La mission de l'armée est d'assurer l'in-
tégrité des frontières et de maintenir l'or 
dre. Les Juntes n'ont pas été créées pour fai 
re des révolutions, ni pour y prendre part 
Nous ne connaissons ni ne voulons connaî 
tre la politique. Notre action est exclusive 
ment professionnelle et patriotique. Nous re 
connaissons la suprématie du pouvoir civil 
mais nous exigeons d'être bien gouvernés 
Je puis affirmer que 9,000 officiers ayant 
adhéré à la Junte centrale de défense sonl 
parfaitement unis. Notre but est d'en fini! 
avec les mauvais gouvernements pour dé 
fendre l'armée et la patrie. Nous serons tou 
jours avec le roi et le peuple. 

» Durant les événements du mois d'août 
on nous a accusés d'avoir été trop durs. Or, 
nous avons simplement exécuté les ordre! 
reçus contre les séditieux qui n'appartien 
nent pas au véritable peuple. 

» Il est inexact de dire que nous nourris 
sons de l'antipathie contre les généraux. I! 
est encore bien moins vrai de dire qu'il soi! 
question d'envoyer un ultimatum au roi 
Nous voulons simplement exposer nos légi 
times aspirations conformément aux lois el 
aux règlements militaires. Nous ne somme/ 
les ennemis que des mauvais gouverne 
ments. 

» Nous savons que le peuple est avide d» 
réformes; nous voulons lui en donner imi 
médiatement les moyens sans passer pal 
une période de transition toujours dange 
reuse. Une fois ce résultat obtenu, nous re 
mettrons la direction -du pays entre le( 
mains de personnalités appartenant à l'élô 
ment civil et qualifiées pour gouverner. El 
nous éprouverons ainsi la satisfaction di 
devoir accompli. » 

Le ministère, ému, tient conseil en perma-
nence. Contrairement à certains bruits, il 
ne songe pas à se retirer. M. Dato, président 
du conseil des ministres, a déclaré que 1« 
gouvernement continuait à croire qu'il étail 
soutenu par l'opinion publique qui lui a 
prouvé son appui à plusieurs reprises. Il a 
reproché à certains journaux leurs campa 
gnes qui tendent à jeter le désarroi dans l'o 
pinion. 

« Le gouvernement, a-t-il dit, étudie atten 
tivement le problème militaire et espèri 
trouver une solution qui satisfera tout 1( 
monde. Il pense pouvoir résoudre les diffi 
cultés actuelles comme il a déjà résolu let 
autres difficultés survenues depuis le moif" 
de juin. » 

Pourtant, la situation demeure maigri 
tout trouble et périlleuse, et l'optimisme mi 
msteriel ne suffit pas à rassurer tout le 
monde. 
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Au Maroc 
RAISULI N'A PAS QUITTÉ LA ZON6 

ESPAGNOLE 

Madrid, 25 octobre. — M Dato a tâià.lfM 
d'absurde la nouvelle suivant laquel e C 
suli aurait quitté avec sa méhalla la zone 
espagnole du Maroc. 

La guerre sous-marine 
La Navigation britannique 

Londres, 25 octobre. - La statistique heb-
domadaire des navires britanniuues est la 
suivante > 

Arrivées, 2,648 ; départs 2 689 
Navires marchands britanniques coulés r 

^ZTcgr^ W,Mn« ^qué, 

Mouvements des Navires italiens 
Rome, 24 octobre. - Au cours de la semai-

ne terminée à mmuit, dimanche les entrées 
dans les ports italiens se sont élevées à 427 
navires marchands de toutes nationalités 
d'un tonnage brut de 360,930 tonnes ' 
A^7?nTtieS °nt été de 414 navires, jaugeant 433,710 tonnes, sans compter les baraues de 
pêche de petit cabotage. orques ae 

Les pertes des navires italiens, dans toutes, 
les mers, ont été d'un steamer ^-dessoul 
de 1,500 tonnes, et de trois steamers au* 
Î7mârll*mt°meS- Un s^ameta échappé 

La Perte de 1* " Orama " 
„h,fT,nitlreS' A4 °ctobre- - Le croiseur mal", 
chand armé «Orama», coulé le 19 octobre 
avait pris part à un combat naval le 14 mars 
191b avec le « Glasgow » et le « Kent, » H 
avait combattu à l'île Juan-Fernandez le'p" 
,Lii°îS.e^r aLLeman<l «Dresden», qui fut 
f ? ,L^?ra?la* ^tait alors commandé par le capitaine de vaisseau Segrave 

Ce vapeur, qui appartenait à l'Orieni 
Steam Navigation Company iauaeait 1™9°7 
tonnes, et avait été construit ï tlteSoî?.'» 

Protestation d'Amundsen 
Christiania. 25 octobre. — A la suite dt 

mtfdu NOM TTins
 Scandinaves dan, ^ ^âl B„JÏH d»' le grand explorateur norvé. 

fîi^î t^la AHwmdsen a renvoyé aujouiv ^ . t1»,-^ décorations allemandes an 
prince de Wied, chargé d'affaires d'Al.lema 
H&J'I„ ixkiS-î. qu'Amundsen s'est prononça 

1 S^Li 4EI:>UT ao la ffuei're contre la politique 



y 

,a Bataille des Flandres 
Les Allemands détendraient 

énergiquement la Forêt 
d'Houthulst 

Front de Flandre. 24 octobre. — A en 1u-
ijer par les préparatifs faits par l'ennemi 
es Allemands veulent défendre leurs posi-
tons de la forêt d'Houthulst avec la der-
rière énergie. Des prisonniers ont déclaré 
ue les bois d'Houthulst seront défendus à 

jtout prix; bien qu'ils ne soient plus, en 
■grande partie, que fourrés et marécages 
al s'y dissimule un certain nombre d'abris 
jde mitrailleuses, d'îlots de béton dans des 
(étangs boueux, reliés ensemble par un la-
byrinthe de sentiers surélevés et de petits 
jponts volants. 
t La barrière d'infanterie allemande devant 
îa forêt d'Houthulst et les hauteurs de Pas-
chendaele a été fortifiée tout récemment 

L pas troupes fraîches ont remplacé les divl-
*-6ions fatiguées et mécontentes. Ainsi la 

ïe division de réserve bavaroise, qui se plai-
gnait de rester trop longtemps en pre-
mière ligne, céda sa place, devant Poelca-
pelle, aux fusiliers marins de la 3e division 
«navale venant de l'Yser; la 4e division qui 
dit-on. est revenue récemment de huss'ie et 
la. 2Ge division de réserve wurtembc-geoise 
(qui étaient en face de l'aile gauche britan-
tiique et des lignes françaises, ont rétréci 
•leur front pour faire place à la 36e divi-
sion, sur la lisière de la forêt d'Houthulst. 
i Les troupes britanniques, dès qu'elles at-
taquèrent, éprouvèrent la résistance la plus 
grande de cette ligne. De nombreuses mi-

^ (.railleuses couvraient les ouvrages de la 
■laorêt, cachées dans une redoute et des fer-

■ mes fortifiées; des tirailleurs éprouvés ca-
inou.flés, étaient répartis dans les cratères 
-d'obus, et un violent feu convergent d'obus 
llourds fut dirigé contre notre avance par 
les deux groupes de batteries situés l'un 
BU delà de Paschendaele, l'autre au-dessus. 
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SUR LE FRONT ITALIEN 

l'Offensive autrichienne 

LA PETITE GÏROWDE 

X 

Rome, 24 octobre (officiel). 
Sans l'intention de prononcer une offen-

sive sur notre front, l'adversaire, puis-
samment aidé par les troupes et du maté-
riel allemands, y a concentré de nom-
breuses forces. Le choc ennemi nous 
trouve fermes et bien préparés. 

Pendant la nuit dernière, le tir intensifié 
sur divers points du FRONT DES ALPES 
JULIENNES et un violent bombardement, 
avec grand emploi de projectiles à gaz 
spéciaux entre le ROMBON et la région 
septentrionale du PLATEAU DE BAIN-
SIZZA ont marqué le commencement de 
l'attaque que nous attendions. 
. A l'aube, par suite du mauvais temps, 
le feu ennemi a diminué d'intensité. En 
même temps la violente réponse de nos 
batteries s'est aussi ralentie. 

Note. — C'est la première fols que le com-
muniqué signale la présence des troupes al-
Vunandes sur le front italien. 

Gommaniqae Fasse 
Pétrograd, 24 octobre. 

FRONTS OUEST ET SUD-OUEST : Fu-
'f illades et combats d'éclaircurs. 

FRONT ROUMAIN : Dans la REGION 
V'OCNA et au SUD DE GhOSCESSl, l'en-
nemi a lancé des gaz asphyxiants. 

FRONT DU CAUCASE . Rien à signaler. 
MER BALTIQUE : Pas de changement. 
AVIATION : Le 10123 octobre, un de nos 

talions d'observation fut attaqué à l'im-
proviste par deux avions ennemis qui ti-
rèrent sur lui avec des bombes incendiai-
res. L'aérostat prit feu et tomba rapide-
ment à terre, où il se consuma entière-
\nent. 

L'officier observateur Phoff, grâce à son 
Â.,vaiacliutc, a atterri sain et sauf. 

y 

Ce que dit l'Ennemi 

Genève; 24 octobre. — Voici le communi-
qué allemand du 24 octobre : 

Théâtre oriental rie la guerre : Entre le 
«olfe de Riga et la Dvvina, nous sommes par-
venus, en opérant dans la nuit jusqu'au 22 
^octobre, sans être empêchés par l'ennemi, 

retirer les troupes de couverture sur un 
«large front, fort en avant de notre ligne 
•principale. Les troupes, au cours d'enga-
gements heureux, ont empêché les Russes. 
Eepuis le début de septembre, de se rendre 
compte de nos dispositions. 

Armée d'Orient 
Salonique, 23 octobre, 

la suite d'un coup de" main dans la 
vallée de la STRUMA, les troupes britan-
niques ont ramené six prisonniers bulga-
res, dont un officier. 

Journée .calme sur l'ensemble du front, 
«il raison du. mauvais temps. 

 ç 

La Crise allemande 
ta Remaniement au Cabinet 

Bâle, 24 octobre. — Un décret impérial 
■adressé au chancelier de l'empire allemand 
décide que les questions de politique so-
ciale et d'économie passent de l'Office im-
périal de l'intérieur à une nouvelle auto-
fitê centrale l'« Office impérial d'économie». 
£n raison de sa nomination comme vice-
chancelier de l'empire, M. von Elfferich est 
relevé de ses fonctions de secrétaire d'Etat 
è l'intérieur. 

Le sous-secrétaire d'Etat Wallraf est nom-
mé secrétaire d'Etat à l'intérieur, 

i Le sous-secrétaire d'Etat Rodolphe Sob-
iwander est nommé secrétaire d'Etat à l'Of-
fice impérial d'économie, et le directeur de A» ,1'Oifice impérial du Trésor Schiffer est nom-
"Mé sous-secrétaire d'Etat. 

Les Entretiens du Kaiser 
) Bâle, 24 octobre. — Le kaiser a reçu hier 
;le chancelier, qui lui a fait un long rapport 
'sur la situation intérieure. Le chef du ca-
binet civil du kaiser a eu de son côté plu-
t sieurs entretiens avec différents députés. 

conduits à prévoir, malgré le caractère li-
mite de 1 émission, l'irréductibilité des peti-
tes souscriptions en numéraire, dont un ar-
rêté ministériel, suivant l'usage, fixera la 
quotité. 

» D'autre part, en raison même de l'accueil 
que le 5 % a reçu du public en 1915 et 1916, 
accueil qui a permis le placement d'un ca-
pital nominal de près de 27 milliards, il ne 
nous paraît pas désirable de procéder au-
jourd'hui à une troisième émission de la 
même rente, par crainte d'apporter au mar-
ché une trop lourde surcharge. Nous adop-
tons, en conséquence, un fonds qui, conser-
vant le bénéfice de l'exemption d'impôt, 
Présente, avec un type différent, un attrait 
nouveau pour les souscripteurs. 

» Il nous a paru opportun, sans abandon-
ner le type de la rente perpétuelle, qui reste 
le plus populaire en France, et qui, d'ail-
leurs, répond le mieux aux circonstances 
présentes, de chercher dans un prix d'émis-
sion plus éloigné du pair les larges perspec-
tives de hausse susceptibles de retenir parti-
culièrement l'attention du public français. 

Les articles du projet 
« Article 1er. — Le ministre des finances 

est autorisé à émettre au mieux des intérêts 
du Trésor et inscrire au Grand Livre de la 
Dette publique la somme de rentes perpé-
tuelles 4 % nécessaire pour produire un ca-
pital effectif de 10 milliards, y compris les 
dépenses matérielles et les frais quelconques 
de l'opération, lesquels ne pourront excéder 
cinq pour mille du montant de l'emprunt. 

» Ces rentes jouissent dei privilèges et Im-
munités attachés aux rentes perpétuelles 
émises en vertu des lois du 1G novembre 1915 
et du 15 septembre 1916. Elles sont exemptes 
d'impôts. 

» A partir du 1er janvier 1943, elles pour-
ront être remboursées en totalité ou par sé-
ries, conformément à l'article 11 de la loi 
du 9 juillet 1902. 

» Art 2. — Sont admis en libération des 
souscriptions les arrérages à échoir le 16 
février 1918 des emprunts 5 % de la Défense 
nationale émis en 1915 et 1916. Ces arrérages 
sont décomptés pour le douDle de leur va-
leur nominale. 

_ » Art. 3. — Ne sont pas soumises à réduc-
tion : 1. les souscriptions qui, conformément 
aux lois et décrets en vigueur, seront consti-
tuées en bons de la Défense nationale, en 
obligations de la Défense nationale ou en 
titres de rentes 3 1/2 % amortissables; 2. les 
souscriptions qui seront constituées au 
moyen des arrérages des emprunts 5 % de 
la Défense nationale par application de l'ar-
ticle 2; 3. toutes autres souscriptions qui ne 
dépasseront pas le chiffre de rentes fixé par 
le décret visé à l'article 9 de la présente loi. 

» Art. 4. — Dans le cas où le capital ef-
fectif représenté par les souscriptions Irré-
ductibles excéderait la somme de 9 mil-
liards, le chiffre prévu à l'article 1er de la 
présente loi sera augmenté, dans la limite 
du montant total des souscriptions, d'un 
capital effectif égal à l'excédent. 

» Art. b. — Les titres de rente à émettre 
en vertu de la présente loi seront acceptés 
en paiement de la contribution extraordi-
naire sur les bénéfices de guerre, instituée 
par la loi du 1er juillet 1916. » 

L'artich 6 ouvre un crédit mensuel de 
30 millions pour l'achat sur le marché des 
titres des emprunts de la défense. 

L'article 7 prévoit l'ouverture d'un comp-
te pour le paiement des arrérages des em-
prunts 5 % admis en paiement à la sous-
cription. 

L'article 8 ne limite pas la quantité de 
rente souscrite à l'étranger. 

L'article 9 dispose que le taux d'émission, 
la date ou la période de mise en souscrip-
tion, les époques de versements, les épo-
ques de paiement des arrérages, les condi-
tions dans lesquelles seront admis à la 
souscription les Bons de la défense natip-
nale. etc., et, généralement, toutes -autres 
conditions de l'emprunt, seront fixés par 
décret 

sation des vapeurs de ligne pour une mar-
chandise pondéreuse comme le bois. Il faut 
qu'ils puissent vendre une quantité suffi-
sante pour constituer le chargement d'un 
vapeur entier, afin de faire bénéficier ce 
trafic d'un fret réduit. 

Mais il est également indispensable que 
les colons abandonnent cet esprit de rou-
tine qui les amène à expédier encore leur 
bois sous forme de rondins ou de pièces 
grossièrement équarries, alors que tous les 
grands pays forestiers du globe débitent 
aujourd'hui sur les lieux mêmes d'exploita-
tion leurs produits en madriers, planches, 
planchettes, etc. 

■ Dans un récent travail que l'Institut co-
lonial a bien voulu publier sous forme 
d'opuscule (i), nous avons essayé de dé-
montrer la nécessité, si l'on veut obtenir 
un résultat pratique, d'effectuer dans les 
colonies mêmes, avant exportation, le dé-
bitage des bois. Nous avons expliqué les 
charges énormes et parfaitement inutiles 
qu'ont actuellement à subir les produits 
forestiers dé nos colonies, du fait du fret 
sur le vide si l'on expédie dés bois ronds 
ou irréguliers, et du fret sur les déchets 
si, avant rembarquement, les bois ne sont 
pas purgés des parties inférieures inutili-
sables en Europe. Nous renvoyons à cette 
étude oeux de nos lecteurs que la question 
pourrait intéresser. 

Nous avons l'intime conviction que le 
jour où les diverses considérations déve-
loppées ci-dessus seraient réalisées, l'utili-
sation de nos bois coloniaux prendrait un 
essor considérable. 

E. CAMENTRON, 
Seorétatre du Comité de la Folr» 

de Bordeaux. 

La Situation économique 
de la Viticulture française en 1917 

de la Viticulture française en 1917 
Nous recevons de M. le Président de la Société 

d'agriculture de la Gironde le mémoire sui-
vant, qui expose et défend le point de vue des 
producteurs : 

Après les vendanges de 1915, les quantités 
de vin existant à la propriété, récolte et 
stocks, étaient : 
(Algérie comprise) de Hect. 30,500,000 
Aux vendanges de 1916 40,500,000 
Aux vendanges de 1917 (prévi-

sions) 38,000,000 

BORDEAUX 

loiMlEinÉGHielal 
âerÀlsaee-Loprâine â?6G les Honorois 

Amsterdam, 24 octobre. — Von Kiihlmann 
A discuté la situation politique à Budapest 
(avec des personnalités hongroises éminen-
Rtes. 
i La question de rAlsace-Lorraine a été éga-
lement discutée.  * . 
Bans l'Est africain 

Communiqué du ministère belge 
de3 colonies du 2<î octobre 

Le Havre, 24 octobre. — Le 13 octobre, à 
l'aube, des forces allemandes comprenant 
plusieurs compagnies et quatre mitrailleu-
ses attaquèrent un détachement belge qui 
«'était retranché à 20 kiUlomètres au nord-
•est de Licazio, village situé à environ 30 
ikilomètres au sud-est de Marhenge. 

i Les Allemands livrèrent deux assauts re-
jPoussés par nos feux d'infanterie et des mi-
trailleuses. Ils se retirèrent en abandonnant 

^les cadavres de deux Européens et de. quin-
ze soldais noir. 

A Ligangas (environ 30 kilomètres au sud 
de Marhenge) une fraction avancée d'une 
'colonne belge captura le 16 octobre un con-
voi de vivres et mit en fuite les troupes al-
'lemandes oui l'escortaient. 
, L'avance dans cette région de notre co-
lonne da l'aile droite permettra une pro-
chaine Jonction des forces britanniques et 
toelges. 

le Voyage de M. Machado 
ïïayoinie, 24 octoore. — M. Machado, pré-

sident de la République portugaise, a quit-
té ce matin le territoire français. Après un 
arrêt de deux heures à la frontière, il a 
pris congé clcs autorités qui l'accorApa-
;gnaient, en leur exprimant tous ses remer-
jciments pour leurs bons offices pendant son 
eéjour en France. 

Le nouvel Emprunt de 4 0/0 
Ses Modalités 

Paris, 24 octobre. — Le ministre des finan-
ces a été entendu aujourd'hui par la com-
mission du budget de la Chambre et par la 
joommission des finances du Sénat sur le pro-
jet d'emprunt. 

I Le projet présenté par le ministre des fi-
nances est un projet «d'emprunt limité», et 
'te différencie en cela des deux emprunts pré-
cédents, qui ont été effectués « sans limita-
lion ». 

En opérant ainsi, le ministre a pensé adap-
|er plus étroitement notre politique de cré-
dit à l'état de choses créé par une guerre 
(prolongée, et a voulu recourir à une métho-
de « qui, dit-il, donnant aux appels faits au 
;public à la fois plus de souplesse et de va-
riété, permettrait de suivre de plus près la 
situation du marché et celle du Trésor». 
L'exposé des motifs déclare : 

«Le souci légitime de faciliter à la petite 
É&argn-e, l'accès du nouveau fonds nous 

Les Bois coloniaux 
Mesures préconisées pour accroître 

leurs débouchés. — Appréciations 
suggérées par l'examen des échantil-
lons de bois coloniaux présentés à la 
Foire de Bordeaux 1917. 

Les diverses colonies exposaient à la 
Foire de Bordeaux de nombreux spécimens 
de leur végétation forestière. Au milieu de 
ces échantillons se détachaient des bois de 
luxe, tels que : l'ébène, le palissandre, l'a-
cajou, etc., qui depuis de longues années 
sont utilisés en Europe et donnent naissan-
ce à des transactions fort appréciables., Si 
ces essences ont captivé nos regards par la 
finesse de leur grain, l'éclat de leur colo-
ration, la variété de leur « veinage », elles 
ne feront pourtant pas, dans cette étude, 
l'objet de développements. La consomma-
tion européenne connaît depuis trop long-
temps les bois de luxe; elle sait trop bien 
ce qu'il est possible d'en obtenir pour que 
nous nous bercions de l'espoir d'accroître 
leur emploi. 

Il existe, par contre, dans nos oolonies 
des essences moins précieuses, mais fort 
intéressantes pour des utilisations plus mo-
destes, essences dont on ne s'est pas suffi-
samment inquiété de monnayer l'impor-
tante valeur. Une seule, dans cette catégo-
rie, a été depuis quelques années mise en 
vedette : l'okoumé. Son succès a été sé-
rieux, constatons - le,, mais reconnaissons 
aussi qu'il a peut-être hypnotisé quelque 
peu nos coloniaux. Ces derniers, en effet, 
semblent avoir travaillé sur cette variété 
avec une exclusivité excessive sans se 
préoccuper de trouver des débouchés aux 
autres essences. 

Ce défaut de prévoyance pourrait être 
gros de conséquences, car nous nous de-
mandons si nous ne sommes pas à la veille 
d'une orise de l'okoumé. Le rapide succès 
de ce bois tient surtout, on le sait, à la forte 
demandé de l'Allemagne, qui absorbait à 
elle seule la moitié en chiffre rond des ex-
portations faites par nos colonies. Or, ce dé-
bouché ne va-t-il pas, après la guerre, se 
trouver obstrué par le jeu des nouvelles 
tarifications douanières, par la mentalité de 
nos adversaires, qui ne s'efforceront cer-
tainement pas plus d'utiliser nos produits 
que nous ne chercherons à consommer les 
leurs, etc. 

Si la consommation allemande venait à 
manquer à nos colonies, ces dernières 
pourraient-elles déverser brusquement sur 
le marché français les quantités délaissées 
par nos ennemis? Il n'y faut point comp-
ter. Nous ne devons pas perdre de vue que 
l'utilisation de l'okoumé en Allemagne 
tient à une cause un peu spéciale. Nos ad-
versaires, on le sait, ont de tout temps 
cherché à créer, en concurrence avec les 
produits soignés émanant de la fabrication 
française, des articles à plus bas prix, la 
condition du bon marché dût-elle être obte-
nue au détriment de la qualité. 

L'okoumé a été largement mis par l'Alle-
magne au service de cette manière de tra-
vailler. C'est, en effet, on ne l'ignore pas, 
un bois mou, sans grande résistance et de 
médiocre qualité, mais dont la principale 
ressource est de « singer » admirablement 
l'acajou. Les industriels germaniques, que 
les scrupules n'étouffent pas, ont fait ap-
pel dans la plus large mesure à cette faculté 
d'imitation. C'est ce qui explique le grand 
succès, dans leur pays, de ce qui constituait 
pour eux le « faux acajou ». 

Nos fabricants français vont-ils, au len-
demain de la guerre, modifier brusquement 
leurs traditions, et seraient-ils en situation 
d'absorber l'ancienne part des Allemands ? 
Il est permis d'en douter. Nous ne rece-
vions en France que 10 à 15 % des okou-
més exportés par nos oolonies. Supposer 
que cette proportion pourrait être brusque-
ment portée à 60/65 % serait courir au de-
vant d'une cruelle déception. 

Il y aurait, par contre, une place consi-
dérable à prendre en France pour une es-
sence qui pourrait se substituer aux bois 
du Nord. Il conviendrait pour cela de choi-
sir et de mettre en vedette-quelques varié-
tés de contexture et de densité se rappro-
chant des sapins que nous expédient la 
Suède, la Norvège, la Russie, le Canada, 
la Californie, etc., et nous avons remarqué 
parmi les bois exposés à la Foire de Bor-
deaux des essences très susceptibles, à no-
tre avis, de remplir ces conditions. 

Ceci fait, il y aurait lieu de créer dans 
les colonies où se trouveraient ces bois un 
marché d'exportation susceptible de se 
mettrp en relation avec les marchés d'im-
portation des divers pays d'Europe, et en 
particulier avec le marché français. 

Lorsqu'un importateur de bois du Nord 
veut acheter une cargaison, il trouve dix 
vendeurs pour un qui se disputent la fa-
veur des ses ordres, lui offrent la marchan-
dise débitée aux dimensions commercia-
les et lui établissent même au besoin 
des prix C. A. F. par cargaison complète. 
C'est à ces traditions que les colonies doi-
vent se rallier si elles veulent tirer parti 
de leurs richesses considérables. 

Il ne faut plus que les colons se bornent 
dès qu'ils ont groupé quelques troncs d'ar-
bres, à les expédier à l'aventure en Eu-
rope, en chargeant un correspondant d'en 
tirer parti au mieux à l'arrivée. Cette ma-
nière de faire expose l'expéditeur aux pires 
mécomptes, et par des réalisations incohé-
rentes, trouble inutilement les marchés 
d'importation. II semble en outre nécessai-
re que les colons s afiranc-iiissent; de l'utili-

109,000,000 
Moyenne des trois récoltes, 36,300,000 hec-

tolitres. 
Or, la moyenne des années 1912 à 1914 

avait été de 60,000,000, et celle de 1907 à 1909. 
de 77,000,000 d'hectolitres. 

Si, à cette diminution des existences à la 
propriété qui, de 1907 à 1917, est de 46 mil-
lions d'hectolitres, on ajoute la diminution 
des stocks chez les négociants en gros, ia 
différence totale n'est pas moindre de 
53 millions d'hectolitres, c'est'-à-dire que les 
quantités de vin mises à la disposition de 
la consommation dans chacune des trois 
dernières années ne sont guère que le tiers 
de celles d'il y a dix ans. 

En ce qui concerne les vins de la Gironde 
en particulier, voici qu'elles étaient les 
existences pendant les périodes envisagées 
ci-avant (moyenne des récoltes et des stocks, 
propriété et commerce) : 

1907 à 1909 Hect. 9,500;000 
1912 à 1914 7,300,000 
1915 à 1917 3,200,000 

Dans ce département aussi, les ressour-
ces totales s<> sont réduites des deux tiers 
voilà la situation qu'il importe de faire con-
naître aux consommateurs J 

C'est que la viticulture française tout en-
tière traverse une nouvelle crise de produc-
tion peut-être plus inquiétante que celles 
qui_ l'ont précédée. Le mildew. en effet, bien 
qu'il soit établi dans nos vignes depuis près 
de quarante ans, devient une maladie de 
plus en plus redoutable, sans que l'on puisse 
entrvoir pour la combattre de traitements 
plus efficaces que ceux au sftlfate de cui-
vre, qui ne permettent cependant d'espérer 
le succès qu'à la condition d'en augmenter 
chaque année le nombre, jusqu'au point de 
les rendre impossibles, surtout avec la pé-
nurie de main-d'œuvre du temps de guerre. 

Pour retrouver des récoltes aussi faibles 
qu'en 1915 à 1917, il faut remonter aux cri-
ses du phylloxéra, en 1879 à 1892, où la 
moyenne des récoltes s'abaisse à 38 millions 
d'hectolitres, et de l'oïdium en 1853 à 1857, 
où elle ne fut que de 20 millions d'hectoli-
tres. 

L'arrêt qui se produisit alors dans la pro-
duction jeta dans le commerce des vins et 
dans la consommation une perturbation 
d'autant plus grande que ces récoltes défici-
taires succédaient encore à des périodes de 
grande production : 1847 à 1851, 50 millions 
d'hectolitres; 1874 à 1877, 00 millions d'hec-
tolitres. 

Le déficit représentait environ 30 millions 
d'hectolitres au lien de 50 millions dans la 
crise que nous traversons. Quoique la con-
sommation fut très inférieure, aux chiffres 
qu'elle a atteints depuis la réforme du ré-
gime des boissons, en 1900, les prix de vente 
des vins ordinaires, dans le- Midi, qui s'es-
taient abaissés à 6 fr. 50 l'hectolitre, nu. à 
la propriété, en 1849 et aussi en 1875, s'éle-
vèrent rapidement, jusqu'à 49 fr. l'hectolitre, 
en 1855, et 43 fr. en' 1880. 

Comme maintenant, quelques régions, et, 
daps la même région, certains vignobles 
privilégiés plus ou moins épargnés par les 
fléaux, procurèrent de gros profits à leurs 
heureux possesseurs pendant que la géné-
ralité des viticulteurs français s'appauvris-
saient ! A 40 et 60 ans de distance, les faits 
se reproduisent exactement semblables. La 
guerre ne les a donc point provoqués, mais 
elle en a aggravé considérablement les 
conséquences. 

Les bas prix, qui avaient amené des cri-
ses viticoles extrêmement pénibles, appa-
rurent de nouveau, après la reconstitution 
du vignoble, quand revinrent les années 
de grande production. Il est curieux d'ob-
server que malgré l'augmentation continue 
des frais de culture depuis 1848, ce -même 
chiffre de 6 fr. 50 l'hectolitre se retrouve 
en 1917. Or, c'est sur lui que l'on se base 
aujourd'hui pour mesurer l'étendue de la 
hausse, qui apparaît dès lors excessive. Ou 
oublie oue ce prix était ruineux pour les 
viticulteurs,' dont la misère profonde est 
pourtant apparue clairement dans les ma-
nifestations méridionales d'il y a dix ans 1 

'Pour se faire une idée exacte de la si-
tuation présente du marché des vins, il 
importe de comparer les prix actuels à 
ceux pratiqués avant la guerre, à la suite 
d'une récolte dont l'importance se rappro-
che le plus de celle de 1917. L'année 1910 
est dans oe cas, avec une production à 
peu près égale à cette dernière. Le prix 
moyen pratiqué après la récolte de 1910 
fut de 40 francs T'hectolitre, dans le Midi. 
En Gironde, les vins de la qualité de ceux 
que la réquisition réclame étaient payés 
450 à 525 francs, le tonneau logé, ce qui, 
en déduisant les barriques — 50 francs par 
tonneau, au lieu de 200 francs à présent, 
laissait, pour le vin, 400 à 475 francs le 
tonneau, soit 45 à 50 francs l'hectolitre. 

C'est le chiffre qu'il convient de mettre en 
regard du prix des vins de 1917. Pour établir 
celui-ci, il faut tenir compte de la hausse 
considérable de la main-d'œuvre, de toutes 
les fournitures utilisées dans la culture de 
la vigne : sulfate de cuivre, soufre, engrais, 
entretien des harnais et des instruments 
aratoires, etc. ,et de toutes les substances 
indispensables à la vie du viticulteur, qu'il 
ne produit pas. 

Il faut également voir rinfluence de la 
diminution du pouvoir libératoire de la 
.monnaie fiduciaire, la seule en circulation 
actuellement. 

Ces causes réunies expliquent la hausse 
des vins dont le prix, comparativement à 
la récolte de 1910, a simplement doublé, et 
\H justifient, sans qu'il soit besoin de faire 
intervenir d'autre motif que le jeu normal 
de l'offre et de la demande, alors que les 
prix de toutes les marchandises ont sou-
vent triplé et même quadruplé. 

S'il était possible vraiment, par une taxa-
tion quelconque, d'abaisser sensiblement le 
prix du vin, pour le mettre à la portée du 
plus grand nombre des acheteurs, il arri-
verait fatalement que, dans un délai de 
huit mois, peut-être même do six, les dis-
ponibilités de la récolte de 1917 seraient 
totalement épuisées et qu'il n'y aurait plus 
de vin pour personne. 

D'autre part, il ne serait pas admissible 
de créer, par la réquisition, un régime do 
faveur pour une catégorie particulière de 
consommateurs; l'intorvention du gouver-
nement ne peut se concevoir que pour le 
vin à fournir à l'armée. 

C'est que le vin n'est pas une denrée aussi 
précieuse à la vie de l'homme' que le blé, 
le lait ou les pomme? de terre; mais, en 
France, on aime le vin et l'on en boit vo-
lontiers quand on peut le payer. Ainsi la 
consommation règle le? cours; si elle trouve 
les prix de la nouvcl'e récolte trop élevés, 
elle le montrera en ■■• restreignant, et les 
prix s'abaisseront bii ntôt. Au contraire, si 
les acheteurs continuent à se disputer la 
petite quantité de vin qui est sur le marché 
les prix continueront à. monter, sans qu'au 
cune taxation puisse y mettre obstacle. 

Par le tableau impressionnant du déficit 
dans la production, j'ai montré la gravité 
de la crise que traverse la viticulture fr.an 
çaise, en particulier celle de la Gironde de 
puis 1915, par le fait du mildiou, plus vio 
lent d'année en année. Sans doute, les 
préoccupations les plus angoissantes que 
notre pas v ait jamais connues no nous lais-
sent pas la liberté d'esprit voulue pour ac-
corder à cette situation l'attention qu'elle 
mérite; mais quand on saura combien une 
récolte tient à peu de choses avec cette ma-
ladie, plus terrible encore que l'oïdium et 
le phylloxéra : un traitement fait vingt-
quatre heures trop tard, après une pluie 
abondante ou un brouillard un peu intense, 
entraînant fréquemment la perte totale de 
la récolte sur pied, on conviendra que la 
rémunération suffisante du producteur qui 
a réussi est le seul moyen de l'engager à 
continuer. Il faut bien prendre garde, au 
contraire, de le détourner d'accorder à la 
vigne les soins incessants et les grosses 
avances qu'elle réclame, en lui enlevant ar-
bitrairement le bénéfice légitime qu'il en 
attend, dans le cas d'une réussite — jus-
qu'au dernier moment incertaine. 

Octave AUDEBERT. 

(1) Quelques Notes sur les Bois coloniaux, 
par E. Camentron, (Actes de l'Institut colo-
nial de SArdeAio; 1917.1 

Il y a un an 
26 OCTOBRE 1916 

Le général Nivelle, commandant la 2e 
armée, adresse aux « officiers, sous-offi-
ciers et soldats du groupement Mangin» 
un ordre du four les félicitant de la vic-
toire remportée au nord-est de Verdun et 
déclarant qu'ils ont « bien mérité de la 
patrie ». 

Le Président de la République reçoit, à 
l'Elysée, les membres des Académies es-
pagnoles. 

Sur le front de Macédoine, les Serbes 
battent l'armée bulgare. 

Combat naval dans la Manche. Deux 
destroyers allemands ont été coulés. Un 
transport et un destroyer anglais sont per-
dus. ' 

Croix-Rouge françàise 
Ecole d'infirmières 

CHRONIQUEOU PALAIS 

Cour d'Assises de la Gironde 
Audience du mercredi U octobre 

Présidence de M. le conseiller DESBATS 

Un Acquittement 
A deux heures de l'après-midi, c'est un 

ancien négociant de Lesparre, âgé de cin-
quante-cinq ans, Antoine Brugerolle, qui 
prend place sur le banc des accusés. 

Brugerolle avait exploité, à Lesparre, une 
importante maison de commerce : merce-
rie, épicerie, bazar ; il fit de mauvaises af-
faires et fut admis à la liquidation judi-
ciaire le 16 décembre 1910; peu après, sa 
liquidation fut transformée en faillite. 

Le parquet reçut alors une plainte d'un 
propriétaire de Gaillan, qui révélait que 
Brugerolle lui avait fait présenter une 
traite faussement revêtue de son accepta-
tion et de sa signature. 

L'accusation met cinq autres faux à la 
charge de Brugerolle, qui aurait créé ces 
fausses traites pour retarder sa chute com-
merciale. 

Après avoir été mis en liquidation judi-
ciaire, Brugerolle se rendit à Arcachon; 
puis il passa en Suisse, où il trouva une L'Ecole d'infirmières pour les membres de . 

la Société de secours aux blessés militaires 1 PLA«3 de garçon de magasin. Il fut, en 1914, 
condamné par contumaoe au maximum ds 
la oeine prévue par la loi. 

Lorsqu'il connufeette condamnation, Bru-
gerolle revint en France pour purger en 
contumace; il fut bientôt laissé en liberté 
provisoire. 

Devant les jurés, il nie avoir commis 
cinq des faux qu'on lui reproche. Il en re-
connaît un seul et il se trouve que l'ex-
pert en écritures de Lesparre nommé par 

et l'Association des Dames françaises, com-
mencera ses cours le 22 novembre 1917, à 
cinq heures et demie, au siège de l'Ecole, 61, 
rue Lafaurie-de-Monbadon. 

Lés personnes qui désireraient les suivre 
devront se faire inscrire avant le 8 novem-
bre, pour la Société de secours aux blessés, 
7, rue Victoire-Américaine, et pour l'Asso-
ciation des Dames françaises, 8, rue de Che-
verus. 

Les élèves doivent être âgées de vingt ans 
au moins, et pouvoir produire des référen-
ces suffisantes. 

Les registres des inscriptions seront Irré-
vocablement fermés le 8 novembre. 

Avîs aux Étrangers 
La préfecture de la Gironde nous commu-

nique la note suivante : 
« De nombreux étrangers ne travaillant 

pas pour autrui ne se sont pas encore pré-
sentés dans les commissariats ou dans les 
mairies pour y faire la déclaration pres-
crite par le décret du 2 avril 1917, en pro-
duisant toutes les pièces établissant leur 
identité et trois photographies de face de 
4 centimètres sur 4. 

» La préfecture invite de nouveau les 
étrangers visés à se mettre en règle sans 
aucun délai, faute de quoi seront appli-
quées rigoureusement les sanctions prévues 
à l'article 16 dudit décret et qui peuvent al-
ler jusqu'à l'expulsion du territoire fran-
çais. 

» Il est rappelé : 
»1. Que tout étranger ou étrangère ne 

travaillant pas pour autrui, âgé de plus de 
quinze ans, même appartenant à la même 
famille, doit la déclaration personnelle; 

» 2. Que ne sont pas soumis fi la déclara-
tion : 1. les agents diplomatiques et consu-
laires; 2. les Alsaciens-Lorrains munis soit 
d'un permis de séjour, soit de la carte tri-
colore; 3. les étrangers travaillant pour au-
trui porteurs de cartes vertes ou chamois; 
4. les militaires des armées alliées. 

» Déplacements. -— Dans chaque localité 
où ils résideront, les étrangers doivent fai-
re viser leur carte d'identité à l'arrivée et 
au départ, par le commissaire de police ou 
le maire. » 

le parquet ne lui attribuait justement pas 
ce faux 

De plus, un propriétaire dont l'expertise 
avait confirmé que la signature avait été 
imitée a déclaré, au cours d'un supplément 
d'information, que c'est bien lui qui a si-
gné la traite arguée de faux. 

La tâche est délicate pour M. l'avocat gé-
néral Bruneaud, chargé de soutenir l'ac-
cusation; aussi se borne-t-il à demander 
un verdict qui permette a la Cour d'appli-
quer la peine la moins sévère. 

M» Peyrecave plaide avec tout son cœur 
et sait obtenir du jury un verdict négatif 
sur toutîs les questions. En conséquence, 
Brugerolle est acquitté. 

M. le conseiller Torchut remplaçait an 
siège de deuxième assesseur son collègue 
M. Saillard, qui a connu de l'affaire lors 
du renvoi devant la chambre des mises en 
accusation. 

Audience du jeudi £5 octobre. 
Présidence de M. le conseiller Desbats 

Attentats à Ja Pudeur 
Jeudi matin, a été condamné ti deux ans 

ne prison le manœuvre Siméon Duprat, âgé 
de 58 ans, domicilié à Cenon, accusé d'atten-
tats à la pudeur sans violence. 

Les débats ont eu lieu à huis clos. 
Ministère pujblic, M. l'avocat général Ba-

raduc. Défenseur, Me Giraud. 

Ecole des Beaux-Arts 
Le maire de Bordeaux rappelle que les 

cours de l'Ecole municipale des beaux-arts 
et des arts décoratifs reprendront le lundi 
5 novembre prochain. Les inscriptions seront 
reçues à l'annexe de l'Ecole, rue Peyron-
net, 16, à partir du 29 octobre courant, sa-
voir : de huit heures et demie à dix heures 
et demie, pour les jeunes gens; de quinze 
heures à dix-sept heures, pour les jeunes 
filles. 

Les jeunes gens devront avoir 12 ans ré-
volus; s'ils ont moins de 21 ans, ils seront 
présentés par leurs parents ou tuteurs, ou 
munis de leur autorisation. Les jeunes filles 
devront avoir 13 ans révolus et être autori-
sées par le. maire. 

L'inscription est obligatoire pour tous les 
élèves, anciens et nouveaux. 

GODR D'APPEL (4e CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

' Le tribunal correctionnel de Libournc 
avait condamné à six mois de prison la do-
mestique Marie Pommier, inculpée de nom-

; breux vols de marchandises Commises au 
j préjudice de ses maîtres. 
j Sur appel a minima du parquet, la qua-
j trlème chambre de la cour a porté à trois 

ans la durée de l'emprisonnement que Ma-
rie Pommier devra subir. 

Un propriétaire de Saint-Macaire, Jean 
Itey, appelait d'une condamnation à un 
mois de prison et à 1,000 fr. d'amende pro-
noncée contre lui par le tribunal correction-
nel de La Réole pour trafic et exportation 
d'or. Il a cédé, avec une majoration de 
prix, des loujs d'or à un Espagnol qui fai-
sait métier de les passer et échanger dans 
son pays. Cet Espagnol, condamné à deux 
ans de prison et à 5,000 fr. d'amende, n'a 
pas fait appel. 

La cour a confirmé le jugement dont ap-
pelait Jean Itey : l'insertion de ce jugement 

; dans plusieurs journaux ordonnée par le 
tribunal de La Réole est maintenue. 

—-# 

Confiance mal placée 
Le jeune Parisien Maurice Garnier, dix-

huit ans, après avoir obtenu son brevet sim-
ple dans la capitale, échouait, on ne sait 
comment/ à bord d'un navire de notre ma-
rine marchande. 

Intelligent, très serviable, intrigant, le Pa-
risien sut vite capter la confiance de son ca-
pitaine, qui, séduit par son bagout et son 
esprit très ouvert, se plaisait à causer sou-
vent avec son garçon de salle, fonction que 
remplissait à bord Maurice G.... Celui-ci 
avait ainsi le privilège de pénétrer à toute 
heure dans la cabine du commandant du 
bord. 

Or, mardi dernier, le capitaine de ce na-
vire, actuellement amarré au bassin à flot 
n. 1, dut s'absenter. Le garçon de salle, 
qui n'attendait, sans doute, que cette occa-
sion, pénétra dams la cabine du capitaine; 
trouvant le tiroir de la commode ouvert, il 
fit main - basse sur un portefeuille renfer-
mant 130 fr. et divers papiers, une montre 
américaine et une alliance en or; il décou-
vrit également une paire de ' brodequins, 
dont il se chaussa sur-le-champ. Son coup 
fait, le Parisien quitta le bord, disant à 
quelques camarades qu'il serait bientôt de 
retour. 

Au retour du capitaine, celui-ci, pénétrant 
dans sa cabine, constata avec stupeur le 
cambriolage; l'absence de son garçon de 
salle se prolongeant, il eut des soupçons 
et déposa une plainte au service de la po-
lice spéciale. 

Le commissariat spécial de la gare Saint-
Jean, informé téléphoniquement, ne tarda 
pas à mettre la main sur l'indélicat navi-
gateur, juste au moment où celui-ci prenait 
un billet pour se rendre à Bourg-Debatz 
(Loire-Inférieure). 

Interpellé, Maurice G... se troubla; puis; 
pressé de questions, il dut avouer son lar-
cin. Aussi bien il lui eût été difficile de 
nier, car il portait encore aux pieds les bro-
dequins voles. 

Maurice G... fut écroué et mis à la dispo-
sition du parquet. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 

L'AGRESSION DE LA RUE DAUPHINE 
Le charretier Marcel Regert, 24 ans, do-

micilié rue Quintin, a, un de ces soirs der-
niers, assailli rue Dauphine un rédacteur 
des postes qui regagnait son domicile. Il l'a 
violemment frappé et n'a cessé ses violen-
ces que grâce à l'intervention de plusieurs 
agents de police, dont un Américain. 

Regert a comparu mercredi à l'audience 
des flagrants délits : il a été condamné à 
un an et un jour de prison. 

Théâtres et Goneerts 
L'Histoire de la Musique 

par les Maîtres du Piano 
■Après les deux Inoubliables manifestations 

de concerts Colonne et Lamoureux à Bor-
deaux, MM. L. Lescouzères et G. Mauret-La-
rage sont heureux d'annoncer aux amateurs 
de belle musique, si nombreux à Bordeaux 
qu'en dehors de la brillante saison lyrique 
qui sera organisée au Français pendant la 
saison 1917-1918, ils donneront, pendant les 
mois de novembre, décembre et janvier, vingt-
quatre séances qui auront lieu les mercredis 
en soirée et les jeudis en matinée, à partir 
des 7 et 8 novembre, sur «l'Histoire de la 
Musique», par les maîtres du piano: 

1. L'Œuvre de Chopin (4 séances) par Vic-
tor Gille: 

2. Les Espagnols et les Russes modernes 
M séances), par Ricardo Vines. 

3. Beethoven, Bach, Schumann (4 séance^, 
par Georges Boskoff et Paul Loyonnet; 

4. Saint-Saôns, Gabriel Faures, Claude De-
bussy, Maurice Ravel, César Franck, Franz 
Listz, par Me Juliette Merowitch, Magdelelne, 

\ de Valmalette, Yvonne Lefébure, Pierre Lucas, 
j Renchsel. 

Prix de l'abonnement pour 12 soirées (mer-
credis) ou 12 matinées (jeudis) : troisièmes, 
20 fr.; deuxièmes, 30 fr.; premières et par-
quet, 48 fr.; fauteuils C0 fr. 

PETITE CHRONIQUE 
La cambriole. — Mercredi, dans la jour-

née, des cambrioleurs se sont introduits 
dans une chambre habitée par M. Larai-
gné, pointeur, 46, rue de la Fusterie. Ils 
ont volé une valise renfermant la somme 
de 1,150 francs en billets de banque et un 
livret de caisse d'épargne portant inscrip-
tion de 350 francs. 

Provision de bois. — En raison des ri-
gueurs possibles de l'hiver prochain, des 
malfaiteurs ont pénétré, pendant la nuit de 
mardi à mercredi, dans l'enclos de M. Gres-
se, 95, cours Saint-Louis. Ils se sont appro-
visionnés de 400 douelles de bois merrain, 
pour une valeur d'environ 1,000 francs. 

Abus dB confiance. — M. Jean Coq, 86, rue 
Porte-Dljeaux, qui est atteint de cécité, avait 
occupé, pendant quelque temps, comme do-
mestique, un individu, A. B.... Ce dernier 
profita de la confiance de l'infirme pour lui 
dérober une certaine quantité de. linge et 
un tableau d'une valeur de 300 francs. 

— La femme C..., qui logeait en garni, 
20, rue des Piliers-de-Tutelle, a quitté fur-
tivement cette adresse, mardi, en empor-
tant trois draps de lit et diverses pièces 
d'argenterie, appartenant à sa propriétaire, 
Mlle Itoquers. Elle emporta également un 
collet de fourrure du prix de 500 francs, dé-
robé à sa oo-locataire, Mlle Rougier, tail-
leuse. Enfin, la femme C... a poussé l'au-
dace jusqu'à vendre à un marchand de 
meubles le mobilier garnissant son appar-
tement pour la somme de 900 francs. Elle 
avait pris la précaution de se faire remettre 
par l'acheteur 500 francs d'arrhes. 

Sur les quais. — Deux caisses de douze 
bouteilles et deux caisses de vingt-quatre 
demi-bouteilles de Champagne ont été vo-
lées dans la nuit de mardi à mercredi, au 
poste des colonies du deuxième bassin à 
flot. 

Le feu. — Jeudi matin, vers deux heures, 
un incendie causé par un tuyau de poêle 
qui a communiqué le feu au premier étage, 
s'est déclare chez M. Kramata, marchand 
de fourrures, 12, cours de l'Intendance. Les 
pompiers se sont rapidement rendus maî-
tres du sinistre, qui a occasionné d'assez 
importants dégâts, lesquels sont couverts 
par une assurance. Pas d'accident de per-
sonne. 

Accident mortel. — Mercredi soir, vers 
six heures et demie, Mme Berninet, demeu-
rant rue Maurice-Berteaux, à Talence, se 
trouvait sur le pont de pierre. Elle voulait 
câbler la charrette chargée de sacs de coke 
que conduisait son fils, et tomba sur la 
chaussée par suite de la rupture du câble. 
Fortement contusionnée sur diverses par-
ties du corps, la pauvre femme, transpor-
tée à l'hôpital Saint-André, y est décédée 
dans la nuit des suites de ses blessures. 

Blessé par une auto. — M. Alexandre Pas" 
quet, surveillant des ponts et chaussées, 
passait mercredi après-midi place du Pont. 
Il fut heurté par une automobile. Sa main 
droite, prise par la chaîne de commande de 
l'engrenage, a eu l'auriculaire sectionné à 
la première phalange. Le blessé, qui se 
plaignait en outre de douleurs internes, a 

Théâtre-Français 
«Les Obcrlé». — Tous les soirs et dimanche 

matinée et soirée. 
La saison lyrique. — On sait qu'elle remar-

quable saison MM. L. Lescouzères et G.. Mau-
ret-Lal'age ont offerte au public l'hiver der-
nier; celle qu'ils préparent pour l'exercice 
1917-1918 semble devoir la surpasser encore. 
Avec le souci d'art qui préside il toutes leurs 
organisations, les actifs directeurs de notre 
scène lyrique ont élaboré un programme oû 
se succéderont les plus beaux chefs-d'œuvre 
du répertoire, interprétés par les plus gran-
des célébrités de l'art du chant au cours de 
galas qui auront lieu les vendredis soiys et les 
dimancûes, ©n matinées et soirées. 

«Carmen». C'est l'œuvre si vivante de Blzet 
qui ouvrira la série mardi soir 30 octobre, avec 
une distribution digne des plus grandes scè-
nes : Campagnola, Germaine Bailac, Montano, 
Augusta Garcia. « La Zingara », dansée par la 
délicieuse Pierrozzi et les ballets réglés par le 
ma tre Camille Laffont seront dansés par Dyna 
Lorenzi, Neurtha, Andrée May, Suzanne Mi-
mart et leurs camarades. 

« Jj'austt ». — Jeudi 1er novembre, en matinée, 
avec Campagnola, Augusta Garcia, Montano, 
Lapeyne. 

«Les Huguenots». — Jeudi 1er novembre, en 
soirée, avec Cazenave, Lucyle Panis, Henri 
Ferrand, Redon, Jane Forcade, Gèorgette Nyl-
son. 

Location de 10 heures à 7 heures. 

Théâtre des Bouffes 
LA COCARDE DE MIMI PINSON 

Nombreuse assistance, mercredi soir, au 
Théâtre des Bouffes, à l'occasion de la reprise 
de « la Cocarde de Miml Pinson ». L'opéretto 
de M. Goublier fils a été écoutée avec une sa-
tisfaction se manifestant par de vifs bravos. 
La pièce est trop connue pour qu'il soit be-
soin aujourd'hui de rappeler par quoi elle a 
le don de plaire au public. Il suffit de consta-
ter un succès qui, sûrement, se renouvellera 
aux soirées prochaines. 

Mme Lu.cy Raymond paraît pour la permlè-
re fois dans le joli rôle de Marie-Louise, et 
l'on nons croira sans peine si nous disons 
qu'elle le Joue avec infiniment d'aisance, d'es-
prit et de sentiment et îait valoir la musique 
en habile chanteuse. Le rôle de Jean Robiohon 
est de nouveau l'occasion d'un grand succès 
pour le baryton Oaruso. 

Les autres emplois sont parfaitement tenus 
par MM. Gamy, Darnois, Bédué, Laban, Mmes 
Lya Ceddès, Lejeuno et Camille Sylvestre. 

A une interprétation excellente M. Gamy 
donne une mise en scène, d'un -très agréable 
effet, à laquelle les ballets réglés par M. Lat-
font mettent l'appoint d'évolutions gracieu-
ses justement applaudies, et l'orchestre conti-
nue sa bonne besogne, sous la direction de 
M. Bardou. 

C. P. 

« La Cocarde de Mimi Pinson ». — Tous les 
soirs et dimanche (matinée et soirée), le plus 
grand succès d'opérettes depuis la guerre, avec 
F. Caruso, Lucy Ravmond, l'exquise Lya Ced-
dès, Mme Lcjeunc, René Gamy, Paul Darnois, 
Camille Silvestre. Deux grands ballets-diver-
tissements réglés par le maître Camille Laffont, 
dansés par les trois étoiles. Prix ordinaires des 
places. Location au hall du Français, de 10 heu-
res à 7 heures. 

« Les Cloches de Corneville ». — Mercredi 31 
octobre, ouverture de la saison d'hiver, débuts 
de toute la troupe d'opérette, dans ce chef-
d'œuvre, avec F. Caruso, André Chamtoon, Ali-
ce Kervan, Lya Ceddès. Location ouverte. 

Apolîo-Théâire 
«Tout à l'Américaine». — On n'aura jamais 

applaudi, réunis sur une même scène, artis-
» tes de plus de charme, de plus d'entrain, de 

été transporté et admis à l'hôpital Saint- S* Plus dé talent, que dans la grande revue d'hi-
André. 

ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
Les commerçants, Industriels, propriétai-

res, sont priés d'envoyer avant le 5 novem-
bre prochain leurs changements d'adresse 
ou de raison sociale à la Société de l'An-
nuaire de la Gironde, péristyle du Grand-
Théâtre. C'est à la même adresse qu'on trou-
vera tous renseignements concernant la pu-
blïG&s dans cet Annuaire-

ver, qui va voir le feu de la rampe vendredi 
soir : Mado-Minty, pour qui tous fes qualifica-
tifs ont été épuisés, dans son attraction uni-
que au monde: <r L'Araignée » ; la gracieuse 
pensionnaire de la Gaieté lyrique, Andrée Lys; 
l'étourdissante fantaisiste Martelette; l'affrio-
lante artiste" Daubusson, si gâtée par le public 
bordelais; la troublante brune La Théola, la 
blondo diaphane Mag-Los^er, l'excellent Mar-
chai, l'élégant et souple Gasthon's, le puissant 
baryton Ruy Dorghans, le parfait Rémilly, 
l'artiste si complet Gérald, qui a réglé l'impec-
cable mise en scène; enfin le populaire, l'ini-
mitable Mario, pour qui des scènes ont été 

ta joie à pleins bords. Pas. ballets et pantomi-
me réglés par le maître Camille Laffont, qui 
fait évoluer tout un bataillon gracieux de jo-
lies girls, d'élégantes et fines choristes, et figu-
rantes coquettement, luxueusement vêtues 
dans un cadre fêérique; de plus, la danseuse 
espagnole fêtée au concert Mayol, Otshertta et 
son camarade Turion, et les quatre célèbres 
Jongleuses les Clovelly Girls, paraîtront dans 
leurs attractions. Tout Bordeaux accourra a 
l'Apollo, et çà va être une longue série de sal-
les combles. On loue au Théâtre-Français 
pour les huit premières, y compris la matinée 
du dimanche. 

Scâla-Théâtre 
« La Perle de Nà-w-York .» — Jeudi soir, dei 

niêre. Vendredi, relâche. 
« Ça vaut l'Voyaae ! » — Samedi, premfej-e do 

la grande revue. Quand le public aura applau-
di les scènes désopilantes, admiré les finales 
somptueux, fêté les artistes d'élite réunis par 
la direction, nul doute qu'il ne s'écrie avec en-
thousiasme : Ça vaut l'Voyage I Cette revue-
féerie comporte également les scènes aimées 
du public, avec : Mlle Dauvia, Ritz, Delange, 
Ninon Karnèse, Pierval, Mme Provost MM. 
Bosc, Rulller, Mauris, Reynal, Réval, Martin. 
Vu l'Importance du spectacle, on commencera 
ft huit heures et demie précises. On loue sans 
frais pour la première semaine. 

Tous les 
le mieux 

Trianon-Théâtre 
« Les Honneurs de la Uuerre ». — 

soirs, le spectacle le plus amusant, 
monté, le mieux joué, avec les vedettes Renée 
WLUems, Irène Delcy, Céline Alix, May de 
Foulk, etc. Valse chaloupée par R. Teniplay et 
S. DeJcy. — Vendredi, création, â Bordeaux du 
vaudeville le plus hilarant du répertoire -. « Ma-
dame Mongodin », avec la troupe au grand 
complot. — Location de deux heures a six 
heures, tous les Jours, rue Franklin. 

Alhambra-Théâtre 
«S. A. H. ». — Par suite d'Indisposition d'à:-

tiste, la création de «S. A. U. » (Son Altessi 
Royale), l'opérette-bouffe qui a obtenu, ù p!i 
ris, un succès prodigieux, est renvoyée (i 
samedi 27 octobre courant. La direction, n 
reculant devant aucun sacrifice, a monte i 
pièce aveo um luxe extraordinaire. Ballets n>. 
mirablement réglés par" Mlle Nercy; le men 
leur orchestre de la ville, sous la direction c 
M. O. de Lagoanère. — Débuts sensationnel 
de l'exquise divette Montanges, du célèbre ba 
ryton VVarnery, et da la oomîque Germaine 
Etty. Location h l'Alhnnnbra et 2, cours de 
l'Intendance. 

AIcazar-Théâire 
« La Mendiante de S;itnt - Sulpice » amènera 

samedi et dimanche, en matinée et soirée, un 
public avide de voir le beau drame de Xavier 
de Montépin et d'applaudir les excellents ar-
tistes : Mmes Sablot-Claremce, Rousseau, Sn-
Jal Smith, MM. Joubert, Rousseau, Vleuille, 
Tahnond et leurs camarades. La salle sera 
trop petite pour satisfaire tous les amateurs 
du genre. Aussi est-il prudent de retenir sans 
frais ses places â l'avance à la Soala ou à l'Al-
cazar. Fauteuils numérotés. 

, Harmonie «Se La Bastide 
La réouverture des cours de l'Ecole gratuite 

de solfège et de musique instrumentale est 
fixée an lundi 6 novembre prochain. 

Les Inscriptions seront reçues au siège de 
TEcole (école communale de garçons, lu, rue 
Léonard-Lenolr), tous les sotrs, de huit à neuf 
heures, du 29 octobre au 4 novembre, et les 
Jeudi 1er et dimanche 5 novembre, de neuf 
heures et demie â onze heures du maTîn. 

Nos Artistes au Front 
Nous apprenons aveo plaisir qu'un de nos 

Jeunes concitoyens, M. René Bergeon, l'excel-
lent flûtiste bien connu, si souvent tété dans 
nos concerts. proifess6ur au Conservatoire de 
Sainte-Oéclle, et qui fait son devoir au front 
depuis les premiers Jours de la guerre, vient 
d'être à nouveau l'objet d'une très belle cita-
tion à l'ordre du Jour. 

René Bergeon est un des héros du 44e régi-
ment d'infanterie, de cette fameuse 14e divi-
sion des « As ». et il a eu l'honneur de défiler 
â la grande revue du 14 Juillet, à Vlncennes. 
C'est sous Verdun qu'il a mérité cette deuxiè-
me citation. 

Nous sommes heureux d'adresser nos bien 
vives félicitations au vaillant « poilu » René 
iiorgeon, que nous avons eu si souvent l'oc-
casion d'applaudir comme artiste. 

Ambulance militaire 
des Employés de Commerce 

Dimanche 25 octobre, â onze heures Un 
quart, en l'église de Saint-Augustin, messe ei 
musique, avec le gracieux concours de : Mlle 
A. Dulout, du Capitole de Toulouse; Mme 
C.uérln-Séris. professeur de violoncelle; MM 
cellier, du Conservatoire de Bordeaux; E. 
Thibaut, professeur de violon; R. Duprat, or-
ganiste. 

Une quête sera faite an profit des blessés 
soignés a l'ambulance militaire des Employés 
de commerce. j 

EGTACLES 

JEUDI 25 OCTOBRBE 
TRIANON-THEATRE. — A 8 h. 45 : « Les Hon-

neurs do la (ïuerre ». 
THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30 : « La 

Cocarde de Mimi Pinson ». 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 2 h. 30 et â 8 h. 30 : 

« Les Oberlé ». 
SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Perle de 

New-York ». 

VENDEZ vos BIJOUX 
RECONNAISSANCES 

Seul T iTIGrER vous les paiera très cher 
H, rue Hugnerie, de t à 5 heures, Bordeaux. 

SERVAN Place Gamletta, 
Cours Intendance 

BORDEAUX 

BIJOUX DEUIL ACIER 

ACHETEZ dans tous les Magasins 
et dépôts de la Petite Gironde : 

La Pochette-Correspondance 
Enveloppes 

MARQUE -JE». C3-„ 

Feuilles doubles — 4 
Papier blanc bâtonné de premier choix, 

„ Enveloppes gommées. 

Pour lO centimes 

Cette Pochette-Correspondance est unique. 

En Vente dans ks fl\a$a;ins de la « Petite Gironde » 

Dictionnaire Mm illustré 
. Par .A-m G<-^9L.S<SXjtUJtrS., Professeur 

à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris 
Edition de 1916, complètement a jour 

Ce Dictionnaire, fort bien édité, est en 
même temps un Dictionnaire de bureau; Il 
forme un volume de près de 800 pages, 
abondamment illustrées. 

Solidement car- Q fr 4A 
tonné, dos toile O IU 

Envoi franco contre mandat-poste adressé 
au Directeur de .a. Petite Gironde, à Bor-
deaux. 

ETAT CIVIL 
DECES du 21. octobre 

Léon Labarriôre, 49 ans, r. Hippolyte-Mïnier, 43. 
Marie Bellot, 50 ans, rue Desbiey, 7. 
Lucien Castets, (i5 ans, cours de Toulouse, 159. 
Auguste. Fargue, 68 ans, rue Monadey, 12. 
Raymond Chabaneau, 92 ans, 54, rue Camille-

Godard. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme pierre La-
bory et lcii§ fille, 

Mme Favre, ses enfants et petits-enfants; M. et 
Mme de Charmoy, leurs enfants et petits-en-
fants; M. Adolphe Labory, lieutenant de vais-
seau, Mme Adolphe Labory et leurs enfants; 
M. et Mme Philippon et leurs enfants. Mi'» Ma-
deleine Perroud, M. et Mme Gallet (de Paris), 
leurs enfants et petits-enfants; Mme Emile 
Sourgat, M"e Hélène Duval, Mme de Roussado 
et ses enfants, M. et Mme Bay et leurs enfants, 
les familles Penaud et Vallet (de l'île Mau-
rice), Joseph Chaperon, Louis Wetterwaiû\ 
Duclos, Kysoeus et d'Eaubonne prient leurs 
amis et connaissances'de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 
M" veuve Armand LABORY, née VALLET, 
qui auront lieu en l'église do Camblanes le 
vendredi 26 courant, à neuf heures. 

On 6e réunira à la maison mortuaire, do-
maine de Courtade, d'où le convoi partira â 
huit heures et damie. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
à la Chartreuse de Bordeaux, où aura lieu 
l'inhumation. 

Réunion à la porte principale à onze heu-
res un quart. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

REMERCIEMENTS ET MESSIE 
Mme veuve Uumur. Al. Gérard Duinur, aUie 

major (au front), M"» Danielle Duituiiyles l'a 
milles Bellocq, BétUS, Kris, Videau, Dcltct 
Riffeault, Dubernet, Bassagaix, Hiscouby, Jau 
roguy et Fringuet remercient bien slrtcèremort] 
toutes les personnes-qui leur "fit t'ait l'hon 
rieur d'assister aux obsèques de 

M. le docteur Daniel DUMUR, 
médecin des hôpitau;, 

atnsl que celles qui leur ont l'ait parvenir idt 
marques de sympathie dans cette douloureusi 
cinconstanice, et les informent que toutes les 
messes qui seront dlles le samedi 27 octobre 
dans l'église Sainte-Croix, seront offertes poui 
îe repos de son âme. 

La famille assistera a celle de neuf heures, 
l'ompes funèbres générales, III. c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve G. Lacroix et son fils, M. J. La 

croix, M et Mme s. Bernadotte, les famlllei 
Louis Abadie, Bernadotte, Soubtc, veuve Jon-
quières, railledet, Dupuy, Coste, Desprios re-
mercient bien sincèrement les personnes (rut 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Georges LACROIX, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie, et les informent qu'una 
messe sera offerte pour te repos de son flms 
mardi 30, à huit heures, en l'église S*-Bruno 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Mousseau, Marrés, Darrototwj. 

che et Tarride remercient sincèrement les per-
sonnes qui ont assisté aux obsèques da 

M»a Julia MARRES, 
Messe le samedi 27 octobre, à rttnrt heures, 

église Saint-Kerdinand. p. y. 

REMERCIEMENTS ZI 6Ï£<£S ̂  
- ncèrement toutes les personnes qui leur omi 

!it l'honneur d'assister aux obsèques de 
M. Georges BOITARD, 

insl que celles qui leur ont fait parvenir aea 
arques de sympathie dans cette douK>Qretïs« 

I r constance. 
'■■■mpes'funèbres vénérâtes, m, c.'Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ̂  W«£3?, 
remercient bien sincèrement les personnea 
oui leu.r ont fait l'honneur d'assister atix 
obsèques de 

M. Frédéric VY1NNAEKÏ, 
et des marques do sympathie qu'elle» lui onv 
témoignées en cette douloureuse oiroonstanca 

Des messes seront dites dans l'Intimité. 
—a»»-

LE NAOL 
DÉCRASSE 

VITE ET SIEN 
tous métaux 

LAÎT CONDENSE 
FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE^ 

LA GAPSTÂLISATÏON 
Société anonyme (fondée e,, 1888) 

Entreprise privée, assujettie an contrôle fie mai 
Capital social : 5 millions. Réserves : 54 millions 
Capitaux payés : 20 millions 659,000 francs* 

3, Hue Louis-le-Grand, 3 — PARIS 

BONS D'iSPAROME 
de 12 à 33 ans 

Versements dopais 1 franc par mois 
Depuis le déimt des hostilités, La Capital 

sation n'a pas un seul jour interrompu sei-
opérations; ses tirages (publiés par la Petit» 
Gironde) ont eu lieu exactement chaou< 
mois. 

S'adresser : à Bordeaux, à M. Lesbats, 7 
place des Quinconces; à Tanbes, à M. Chau-
vin, 36, avenue de la Gare; à Saintes, à 
M. Maurice Martin, 66, avenue Gambetta. 

On demande des agents. 

Les familles Geor-
geon, Slrlex, Bar-

reyre, Carême et Courteau prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d as-
sister aux obsèques de 

M. Pierre GEORGEON-GARÈME, 
rondeur breveté, 

leur frère, beau-frère, neveu et cousin, qui au-
ront lieu vendredi 26 courant, en l'église 
Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
du Médoc, 18, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à nouf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraine 

j spécialement écrites, «t où H noue donnera fikJ^PjxmuM funèbres, iiôftérfttes, 'IH^oJAt^erJ^rxstàns 

CONVOI FUNÈBRE &,Ye&e 
Teuiières, M. le.docteur M. Teulières, profes-
seur agrégé à la Faculté de médecine, médecin-
major, chevalier de la Légion d'honneur; Mme 
M. Teuiières ot leurs enfants. M™ M. Teuiières, 
M. et Mme G. Rey-Gaussen et leurs enfants, 
tes familles Macary, Marios, Dubois et Pineau 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assistsr aux obsèques de 

M. Emile TEULIÈRES, 
ancien contrôleur principal des contributions 

directes, 
leur époux, fils, père, beau-père, grand-père, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 
26 octobre, à dix heures et demie, en l'église 
de La Rivière (Gironde). 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

iDEEUBEDfMCUIEIITO M- et M™* Adrien InCMCnuIEInEII 1 W Clavé, Mi« Margue-
rite et Simonne Clavé, Mme Pierre Coutin et ses 
fils, les familles Papillon, Rousson, Deroy, 
Kowalsld et Coutin remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur onj; fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Adrien POUMAROUX, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes ont été dite;; dans la plus 
stricto intimité. 

BOURSE DE PARIS 
du 24 octobre 

BULLETIN PINANCIEP 
Tendance lourde en général, la spéculatio» 

ayant dès le début procédé à des allégements 
que provoquaient les déclarations relatives au 
prochain emprunt Le portefeuille, d'autre 
part, en vue ce se crée- des disponibilités, t 
vendu largement les valeurs de guerre et ief 
métallurgiques qui, ces jours derniers, solli 
citaient son attention. En clôture, on -souli-
gnait cependant un revirement en faveur de> 
caoutchoucs et des sucres. 

MARCHE OFFICIEL. 
Fonds d'Ktats. — 5 % libéré, 88 65; 3 %, 62 25! 

amortissable, 72 50; Obi. Ch. fer Etat, 397 
Afrique Oocid. française, 35S; Tunis 1892, 331 
Argentine 1907, 482; Congo Lots, 72; Egypte 
unifiée, 99; privilégiée, 8.'' 90; Japon 1905, 89 901 
Maroc 1904, 495; 1910, 480; Portugal, 62 9(5: Rus-
sie consolid., Ire et 2e sér., 53; 1891 et 1894, 45] 
1906, 69; 1909, 56; Serbie 1895, 59 75; 1902, 419) 
Dette ottomane unifiée, 60 10. 

Etablissements de crédit (Actions). — Ban. 
que d'Algérie, 3,275; Banque de Paris, l,080f 
Crédit industriel non libéré, 655; Crédit Lyon-
nais, 1,150; Banque de l'Union parisienne, 675j 
Banque de l'Indochine, 1,415; Banque russe 
asiatique, 501; Foncier égyptien, 795. 

Chemins de .Fer (Actions). — Est, 800; jouiss.. 
306; Paris-'Lyon-Méditerranée, 980; Nord, 1,310-
Orléans. 1,115; Ouest, 715; Nord de l'Espagne 
427. ' 

Valeurs diverses (Actions). — Azote (Soc, 
norvégienne), 740; Comp. des métaux, 1,235] 
Cie générale transat., ordin., 369; Docks d« 
Marseille, 555; Messag. marit., ordln., 299 50; 
Métropolitain, 432; Nord-Sud, 125; Omnibus d« 
Paris, 440, Suez (Canal maritime), 4,740; Sue* 
(parts fondateurs), 1,765; Chargeurs Réunis 
,part), 1,030; Cie du Boléo, 930; Compt. et mat 
d'usines à gaz, 2,590; Edison (Cie continenta 
le), 610; Etablissements'Decauville, nouv., 292] 
FIves-Lille. 969; Tréflleries du Havre, 280; For 
ges et chantiers de la Méditer., 1,299; Grandi 
Moulins de Corbeii 283; Phosphates de Gafsa. 
999; Say ord., 440; Distribution parisienne 
380; Briansl' ordin., 302; Rio Tinto ordin.. 
1,915; Naphte russe, 316; Provodnik, 230; Télé 
graphes du Nord, 1,100. 

Obligations françaises (Villes). — Paris 1865 
545; 1871, 571; 1894/96, 265; 1898, 310; 1899, 289: 
1905, 346; 2 3/4 1910, 290; 3V 1910, 285; 1912, 228 

Crédit foncier. — Communales 1879, 443; 1880 
475; 1891, 306 75; 1892. 335; 1899. 335; 1906 , 370; 1912 
195; 1917, libérée, 349 75; non libérée, 311. 

Foncières 1883, 330; 1885, £32: 1895 , 344; 1903, 
376; 1909, 202 ; 3 *t 1913, 406; 4 % 1913, 434 25' 
1917, libérée 319 75; non libérée, 311. 

Bons à lots 1888, 76 25. 
Chemins de fer. — Ardennes, 348; Est-Algé 

rien, 335; Est, 3 %, 362 50; nouv., 331; Midi, 3 %. 
517; nouv., 341; Nord, 4 %, 400; 3 %, 340; nouv., 
336; 2 >A %, 300; Orléans, 3 %, 372; 1884, 229 50; 

2 u %, 305: Ouest, 3 %, 370; nouv., 362; Paris-
Lyon-Méditerranée, 4 %, 408; fusion, 330 75; 
nouv., 326 75; 2 M, %. 303; Sud de la France, 
285 50. 

Diverses. — Ateliers et chantiers de la Loire, 
497; Cie générale des Eaux, 428: Suez, 2e série, 
394; Omnibus de Paris, 370; Tramways (Cie 
générale des), 371. 

Obligations étrangères (Chemins de fer). _ 
Andalous, 2e sé*rie; fixe, 356; Asturies, Ire 
hypoth., 440; Nord-Espagne, Ire hypoth., 447) 
2e hypoth., 406; 3e hypoth., 393; Pampelune, 
414; Barcelone prlor., 434; Portugais de 1er 
rang, 292 50; nouv. de 2e rang, 136; Lombardes, 
anc, 148; Saragosse. 2e hypoth., 358; 3e hypoth., 
357 75; Rlazan-Ouralek, 267; Volga-Bougoulma, 
304; Altaï, 275; Chicago, 499. 

Diverses. — Crédit Foncier Egyptien, 3 ^ %, 
405. . 

VALEURS EN BANQUE 
Actions. — Bruay, 2,200; Malacca ord., 154/ 

Maltzofï. 375; Bakou, 1,337; Colombia, 700; Lia-
nosoff, 285; Spies Pétroléum, 1,675; de Béera 
ord., 392- nref. 378; Tharsis, 158; Cape Cop 
per, 118; Cnino Copper, 340; Spassky Copper, 
40 50; Utah Copper, 595; Platine, 465; Shansi, 
26 25; Toula, 750. 

Mines d'or. — Chartered, 25; East Rand, 14; 
Ferreira. 27; Modcterfontein B, 231; Rand Mi-
nes, 89. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 13 a 27 18; Espagne, 6 69 hi a 

n 75 Vi\ Hollande, 2 47 % à è 51 y2; Italie, 73 
a 75; New-York, 5 67 % à 5 72 Portugal, 
:!I2 V4 à 362 v»; Pétrograd, 76 u a 81 M; Suisse, 
125 Vi à 127 M; Danemark, 186 à 190; Suède, 
222 à 226; Norvège, 189 à 193; Canada, 573 % 
à 578 >/a. 

COURSES ÉTRANGÈRES 
Change Madrid, 74 20; Lisbonne, 855; Bue-

nos-Ayres (or), 50 9/16; Rio-de-Janeiro, 13 7,3S; 
Valparaiso, 14 3/32. 

' NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 24 octobre. 

Ame-
nés VonJus 

692 692 

Prix 
du poids vif. 

Prix 
■iiirémw 

ia»à»»»fr.les 50 kil.|215S223 
Droits d'octroi et d'; atage non compris. 
En raison de la très grande insuffisance des 

apports, la majeure partie des porcs se sont 
vendus «au cours ou a l'extrême» c'est-à-dire 
sans que l'acquéreur en connaisse le taux au 
moment de son achat. 

BOURSE DU COMMERCE OE PARIS 
Paris, 24 octobre. 

Huile de colza, de 386 à 389 fr.; huile de Un» 
de 336 à 3S8 fr. 

MARCHÉS AUX PRUNES 
Castillonnès, 24 octobre. 

Apports, 100 quintaux. Vente active. Cours! 
40-44 fruits au demi-kilo, 200 a 210 fr.; 50-54, 

175 à 180 fr.; 60-65, 150 à 160 fr.; 70-74, 145 à 150 
francs; 80-84, 120 a 125 fr.; 90-94. 100 à 110 fr.; 
100-104, 90 a 95 £r.; 110-114, 70 à 80 fr.; 120-124 , 60 
a 70 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 24 octobre. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv^ a trois mois» 
110 llv. 

Etain. — Comptant, 247 llv. 10 sh.? à troii 
mois, 247 liv. 5 sh. 

Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.; livraison; 
éloignée, 29 liy. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 24 octobre. 

Essence de térébenthine. — Hausse. — Dis 
ponible 87 sh. acheteurs; octobre-janvier, 
88 sh. 1/6, vendeurs; janvier-février, lncotél 
éloigné, 88 sh. 6 d., acheteurs. 

Résine. — Disponible, 34 sh. 6 d. 

SULFATE DE CUIVRB 
VAN CAEEKE 

0. rue Riclie.î>«.ra3S-, PARIS 

t 
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Médaille militaire 
La médaille' militaire a été conférée au tl-

allleur Moncaut-Larroudé, de la 9e compa-
gnie du 7e régiment de marche de tirailleurs 
Jour le motif suivant : 

a Excellent soldat; modèle de bravoure et 
l'entrain. A été très grièvement blessé, le 17 
tvril 1917, à l'attaque des tranchées alleman-
des au cours de laquelle il s'était très vaillam-
foent colvduit. » (Déjà cité à l'ordre.) 

La présente nomination comporte l'attribu-
}lon de la 'çrolx de guerre avec palme. 

Labatut adjudant au 7e d'infanterie colo-
niale : « Sous-officier d'élite, modèle d'énergie 
«t de courage. S'est brillamment distingué 
fcar son audacieuse bravoure à l'attaque du 
19 juillet 1917, en entraînant crânement sa 
section à l'assaut. Après la mise hors de 
combat de tous les officiers, en a pris le 
commandement et l'a maintenue sur ses po-
sitions, refoulant toutes les tentatives de 
l'ennemi. Déjà blessé et deux fois cité à I'or-
Bre. » 

Bonnet, sergent au 57e d'infanterie, compa-
gnie de mitrailleuses : « Sous-oftlcier modè-
le, très brave au feu. Pendant les attaques 
«les 5 et S mai 1917, s'est dépensé sans comp-
ter et a été pour ses hommes un magnifique 
fexemple d'allant, d'énergie et de bonne hu-
feieur. Très grièvement blessé a son poste de 
Combat, le le août 1917. » 

Mpntel, soldat à la Me compagnil du 3lie 
ifinfanterie : « Grenadier d'élite, d'un super-
be courage. Le 31 juillet 1917, entra seul dans 
)in abri occupé par l'ennemi pour y jeter des 
grenades. Horriblement brûlé à la l'ace par 
june grenade incendiaire, n'alla se l'aire soi-
gner que sur l'ordre de son chef de section. » 

Boutinard, sergent a la 19e compagnie du 
i44e d'infanterie : « Très bon gradé, dévoué et 
ïrès courageux. Blessé grièvement devant 
Verdun le 26 août 1916. Enucléation de l'œil 
jroit. Déjà cité a l'ordre. » 

Freuchet, soldat au 7e d'infanterie eolo-
iiiale : « Brave voltigeur, d'un courage et d'un 
sang-froid exceptionnels. Le 15 août 1917, est 
parti à l'assaut dans un élan superbe sous 
fin feu violent de mitrailleuses et d'artillerie, 
gravement blessé dans la position conquise.» 

Brillouet, soldat à la 15e compagnie du 341e 
jfl'iwfanterie : « Très bon soldat, courageux et 
jflévoué. Blessé grièvement il son poste de com-
bat, le 27 août 1916. » 

Despc-rt, soldat a la 22e compagnie du 344e 
u'infanleric : « Soldat courageux et dévoué, 
ïrès estimé de ses chefs. S'est montré en tou-
tes circonstances un modèle pour ses camara-
des. Blessé, lè 3 septembre 1916, devant Ver-
dun, en se portant bravement à l'attaque. Am-
puté de la jambe et du bras droits. » 

Quentin, soldat à la 4e compagnie du 57e 
fl'infanterie : « Jeune soldat dévoué et coura-
geux. Grièvement blessé le 6 août 1917, dans 
.l'accomplissement de son devoir. » 

Saint-Marc, soldat à la 9o'compagnie du 57e 
i'infanterie : « Excellent soldat, très coura-
geux et d'un dévouement absolu. Au front de-
puis le début de la campagne. A été blessé 
grièvement h son poste de combat, en premiè-
re ligne, le 7 août 1917. fine blessure antérieu-
re. Amputé du bras droit, a 

Cantillac, sergent à la 9e compagnie du 57e 
l'infanterie : « Sous-officier énergique et d'u-
Jie bravoure remarquable. Au front depuis le 
£ébut de la campagne, s'est particulièrement 
distingué les 5 et 6 mai 1917, pendant les ^tta-
sues du plateau de Vauclerc. Blessé griève-
ment, à son poste de combat, en première li-
gne. Déjà cité à l'ordre. » 

Fourage, soldat au 7e d'infanterie coloniale, 
te compagnie : « Vaillant voltigeur, qui s'est 
toujours distingué par son énergie, son allant 
£t son mépris du danger. Le 29 juillet 1917, 
èst parti crânement à l'assaut des tranchées 
allemandes; a été très grièvement blesôé au 
jours du combat. » 

Bsilly, canonnter-servant à la 106e batterie, 
iîu 58e régiment d'artillerie : « Excellent sol-
oat, ajrant toujours montré les plus grandes 
Dualités de courage et de mépris du danger. 
{Tétait sisrnalé dans diverses attaques, et no-
tamment les 15 ot 1G août 1917. en remplissant 
îine mission aux avant-postes; a été blessé 
grièvement. » 

Caillot, soldat au 7e d'infanterie coloniale. 
Ire compagnie : « Vaillant grenadier, qui s'est 
comporté d'une façon remarquable à l'atta-
flue du 15 août 1917. Ayant pénétré dans la li-
gne ennemie, a fait l'admiration de tous en 
repoussant à la grenade, debout sur le para-
Jftét, une violente contre-attaque ennemie. 
jï"rè3 grièvement blessé au cours du combat. » 

Bâcle, soldat nu 7e d'infanterie coloniale. 
îe compagnie: « Vaillant voltigeur, a toujours 
'donné l'exemple de l'intrépidité et du coura-
ge, particulièrement au cours de l'assaut du 
£9 juillet 1917. Grièvement blessé par éclat d'o-
bus, le 11 août 1917. Amputation du bras 
jlrolt. » 

Pevvergê, soldat à la 3e compagnie du 418e 
J'infanterie : « Soldat d'un courage éprouvé. 

Comme clairon et agent de liaison de la com-
pagnie, a donné en maintes circonstances 
l'exemple du sang-froid et du mépris du dan-
ger. Blessé grièvement, le 17 uillet 1916, dans 
la tranchée de première ligne. Amputation de 
la cuisse gauche. » 

Bourliot, soldat àl a 9e compagnie du 418e 
d'infanterie : « Agent de liaison plein d'initia-
tive et d'audace. Le 16 avril 1917, s'est élancé 
bravement derrière son chef de section: a fait 
face avec beaucoup de courage, -à COUDS de 
grenades, à un groupe d'ennemis qui résis-
tait. Très grièvement blessé au cours de 1 ac-
tion. Amputation de l'avant-bras gauche. » 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du... corps d'armée, le 

caporal Jean Arduln, du 49e d'Infanterie : 
« Caporal aussi enthousiaste que brave et gé-
néreux, par nature et tradition de famille. 
Mortellement blessé le 4 mai 1917, au moment 
où il encourageait ses hommes pendant un 
violent bombardement, » 

— Un de nos jeunes concitoyens, M. Valen-
tin Laclau, a été l'objet des deux belles cita-
tions suivantes : 

A l'ordre de la division : Valentin Laclau, 
caporal-fourrier au 33e d'infanterie coloniale : 
« Àsrent de liaison de beaucoup de courage ét 
d'activité. Blessé, .a refusé de se retirer du 
champ de bataille pour se faire panser.» 

A 1 ordre de la brigade : Valentin Laclau, 
sergent-fourrier au 33e d'infanterie coloniale: 
« A fait preuve, pendant les combats du 16 au 
18 avril 1917, d'un courage et d'une énergie 
rares. A été, pour son commandant de com-
pagnie, un auxiliaire d'un dévouement à toute 
épreuve. » 

Ce brave sous-officier, qui a un frère au 
front, est le neveu et fils adoptif des demoi-
selles Dupon, 32, rue Sainté-Philomène, à Bor-
deaux. 

— Un de nos concitoyens, M. Lucien Bergës, 
sous-lieutenant au 206e régiment d'infanterie, 
J3e compagnie, a été l'objet des deux belles 
citations suivantes : 

A l'ordre du régiment : « Officier d'un grand 
sang-froid. N'a cessé de montrer les plus belles 
oualités militaires. S'est particulièrement dis-
tingué dans la période du 26 août au 1er sep-
tembre, en maintenant sa section sous un 
violent bombardement, et en l'aidant, par son 
entrain, à supporter les épreuves d'un séjour 
dans un secteur, pénible. » 

A l'ordre de la division: « Officier doué des 
plus belles qualités militaires, ayant fait preu-
ve en toute circonstance d'énergie, de sang-
froid et du plus grand courage. Le 23 février 
1917, commandant un poste avancé, soumis à 
un bombardement très 'violent, a été blessé 
grièvement en cherchant à se rendre compte 
de la situation de l'ennemi.» 

Ancien, élève du lycée de Bordeaux, engagé 
volontaire, M. Bergès, qui est né en 1897, est 
sous-lieutenant depuis près de deux ans. Quoi-
que imparfaitement guéri, II a demandé a 
rejoindre le front. 

— Est cité à l'ordre du service de santé du... 
corps d'armée, Joseph-Mathieu Vital Mareille : 
<c Volontaire pour rester sur le front, a été 
affecté, sur sa demande, comme officier ges-
tionnaire, à un groupe de brancardiers divi-
sionnaires, où, dans un secteur très agité, il 
a fait preuve de beaucoup de courage, en 
allant surveiller fréquemment l'Installation 
rie ses brancardiers dans les relais avancés, et 
en parcourant, en tons sens et tous les jours, 
jusqu'aux premières lignes, des terrains bat-
tus par l'artillerie ennemie, pour suppléer 
bénévolement l'officier de l'état civil du sec-
teur. » 

— Est cité à l'ordre do la brigade, Paul Sa-
gaspé, soldat à la 2e compagnie du 55e R. L. : 
« Blessé d'un éclat d'obus à la jambe, et mal-
gré un commencement d'intoxication par les 
obus toxiques, n'a nas abandonné son poste 
de combat, et a continué à marcher de l'avant 
aux cotés de son commandant de compagnie, 
a rempli tout auprès de lui les fonctions de 
signaleur, et n'hésitant pas, malgré sa bles-
sure, à se porter aux endroits dangereux. Déjà 
cité. » Croix die guerre ■ 

— Le soldat Gaston Rochy, du 54e d'infan-
terie, 9e compagnie, a été l'objet des deux 
citations suivante^ à l'ordre du régiment : 

lo « A, pendant le combat du 17 février, par 
son énergie et son sang-froid, contenu par 
un feu de grenades une reconnaissance alle-
mande, permettant à sa compagnie de pren-
dre ses dispositions de combat. » 

2o «Pendant les combats du 5 au 7 mai 
1917, a assuré la liaison, sdus un violent bom-
bardement, avec un courage remarquable. » 

La famille de ce brave habite 46, rue Her-
mann, à Saint-Augustin. 
_ Est cité à l'ordre du corps d'armée, le ca-

pitaine Antoine-Fernand Moreau, du 288e d'in-

fanterie : « Officier très énergique et très bra-
ve, toujours le premier au danger. A dirigé 
avec le plus grand courage le sauvetage des 
hommes restés dans un abri à moitié effondré 
et empoisonné par les gaz toxiques. Est des-
cendu quatre fois dans l'abri et a ramené à 
la vie, par des soins dévoués prodigués en 
plein bombardement, un officier et des soldats 
gravement atteints par les gaz toxiques. » 

Le capitaine Fernand Moreau, décoré de la 
croix de guerre avec palme et de la croix de 
la Légion d'honneur, ancien champion de 
gymnastique <1?, la Société de Longchamps, 
est membre de la Chambre syndicale des em-
ployés de commerce de Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Gaston Bar-
thet, du 8Se d'infanterie : «Fusilier-mitrailleur 
d'élite. Le 1er septembre 1917, grâce à son cou-
rage et son sang-froid, a contribué, en exécu-
tant son tir bien ajusté, à repousser un coup 
de main ennemi. » 

Ce courageux soldat est le fils de Mme veuve 
Barillet, graveur, 35, rue Borie. 

— Est cité â l'ordre de la division, Paul Mi-
quau, sous - lieutenant au 58e d'artillerie. 2e 
groupe : officier de liaison auprès de l'infante-
rie, lors de l'attaque du 20 août 1917, a rendu les 
plus précieux services en organisant et en 
maintenant sous le feu les liaisons avec l'avant 
et l'arrière, renseignant ainsi l'artillerie dans 
des conditions particulièrement pénibles et 
dangereuses. » 

Cet officier a déjà été cité deux fols à l'ordre 
du corps d'armée. 

— Est cité à l'ordre de l'artillerie de la divi-
sion du Maroc, Maurice rintaud, maréchal des 
IOÏÏS, 10e groupe du 118e II. A. L. : «Chargé du 
service téléphonique du groupe, l'a assuré 
d'une façon complète pendant les opérations 
du 20 août 1917. Le premier sur les lignes cou-
pées par ie bombardement, servant d'exemple 
â ses hommes. » 

Le maréchal Maurice Pintaud est le fils de 
M. Henry Pintaud, fondateur des établisse-
ments portant son nom, et administrateur-dé-
légué des Frigorifiques de Bordeaux, décédé au 
mois d'avril dernier. \ 

— Est cité à l'ordre de la division, le maré-
chal des logis Jean-Marc-Ferdinand Chapouty, 
de la Ire batterie du 58e d'artillerie de campa-
gne : « Très bon sous-ol'flcier, au front depuis 
lo début de la campagne; commandant le déta-
chement de liaison auprès d'un bataillon d'in-
fanterie à l'attaque du 20 août 1917, a été blessé 
grièvement en déroulant une ligne téléphoni-
que derrière la première vagué d'assaut. A 
fait preuve en cette occasion d'un couTage et 
d'un sang-froid remarquables.» 

Les parents de ce sous-officier habitent rue 
Notre-Dame, 51, à Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Fernand 
Garât; sergent téléphoniste au 8e génie : «A 
fait preuve de beaucoup de courage et de dé-
vouement pendant la construction et l'entre-
tien du réseau téléphonique du corps d'armée 
dans des secteurs violemment bombardés. » 

Ce brave soldat habite rue Guépin, 15, à Bor-
deaux. 

— Notre concitoyen M. le docteur Léon Mer-
leau-Ponty, aide-major au 47e d'artillerie, dont 
la famille est aussi connue qu'estimée à Bor-
deaux, vient d'être l'objet de deux citations 
suivantes : «Médecin plein de courage. Etablit 
toujours son poste de secours au plus près du 
point dangereux. A montré, notamment le 25 
septembre 1917, et dans les nombreux bombar-
dements qu'a subis le groupe le dévouement le 
plus absolu. » 

«Médecin courageux. Toujours prêt a mar-
cher, n'hésite dans aucune circonstance à al-
ler où rappelle son devoir. » 

— Est cité à l'ordre de la division, Robert Des-
pard-PIège, sergent au 6e de marche : « Sous-
officier très brave et très énergique. Au cours 
de l'attaque du 20 août 1917, s'est offert comme 
volontaire en maintes circonstances pour fai-
re des patrouilles particulièrement dangereu-
ses. A toujours eu une belle attitude au\feu. 
A été blessé grièvement à son poste de com-
bat. Déjà cité. » 

M. Robert Despard-Plège, que nous sommes 
heureux de féliciter, est le fils du regretté di-
recteur, /bien connu à Bordeaux, du cirque 
qui portait son nom. 

QUESTIONS MILITAIRES 

Engagés volontaires versés dans l'auxi-
liaire. — Légion d'honneur. — Le quart 
cie place. — Changements d'arme. — Per-
missions. — Infirmiers dentistes. — Pères 
de familles nombreuses des pays envahis. 

Les engagés volontaires versés dans le 
service auxiliaire pour maladie ou blessu-
res retombent dans le droit commun des 
hommes du service auxiliaire de leur classe 
<l âge Si donc leur classe est complètement 
dégagée d'obligations miliaires, ils sont li-

bérés. Si leur classe est encore dans ses 
foyers, ils ne seront rappelés qu'avec elle. 
Dans aucun cas ils ne peuvent être assimi-
lés aux engagés spéciaux. 

Un officier de complément, chevalier de 
la Légion d'honneur au titre civil, peut être 
proposé pour le grade d'officier de la Lé-
gion d'honneur au titre militaire, même si 
sa croix de chevalier au titre civil n'a pas 
encore été transformée en croix de cheva-
lier au titre militaire. 

Le voyage des militaires se rendant dans 
les usines et établissements auxquels ils 
soat affectés se fait au tarif militaire (quart 
de place). Les renvois au corps sont assu-
rés par les services à titre gratuit pour l'ou-
vrier. Il en est de même en cas de muta-
tions autres que celle.s prononcées par con-
venances personnelles. 

*% 
Aux termes du décret du 27 juin 1905, un 

engagé peut toujours être changé de corps 
ou d'arme si l'intérêt ou les besoins du 
service l'exigent. Il n'est pas fait exception 
pour les jeunes gens pourvus d'un brevet 
d'aptitude militaire, qui contractent un en 
gagernent. « A fortiori » il ne peut en être 
fait pour ceux qui sont appelés. 

Les deux jours de permission supplémen-
taire accordés a la suite d'une citation ne 
peuvent pas être donnés aux hommes du 
front faisant partie d'un régiment ou d'une 
formation qui ont obtenu collectivement 
une mention tout à fait spéciale. 

o * 

Les infirmiers faisant fonctions de den-
tistes aux armées doivent être munis de 
tous les instruments nécessaires à l'exerci-
ce de leurs fonctions, par les soins du ser-
vice de santé militaire. 

*% 
Les cartes-messages reçus par les mili-

taires originaires des régions envahies où 
■ils ont laissé leurs familles et leur annon-
çant la naissance d'un quatrième, cinquiè-
me ou sixième enfant sont considérés com-
me des pièces officielles suffisantes pour 
leur permettre de bénéficier des avantages 
accordés aux mobilisés pères de familles 
nombreuses. 

J. R. 

COMMUNICATIONS 

Gare da Midi 
La gare de Bordeaux-Saint-Jean, pente vi-

tesse, informe le public que l'acceptation des 
marchandises de deuxième catégorie jusqu'à 
300 kilos et de troisième catégorie jusqu'à 
150 kilos, faites le même jour, d'un même ex-
péditeur à un même destinataire, est momen-
tanément suspendue. 

Les expéditeurs seront avisés de la reprise 
de l'acceptation do ces transports. 

2. la transcription à la machine à écrire — 25 
minutes sont accordées pour cette transcrip-
tion — 25 .fautes sont éliminatoires. 

Pour la dactylographie, l'épreuve technique 
comprend : copie d'un texte Imprimé de 800 
mots environ — 10 minutes sont accordées — 
15 fautes sont éliminatoires. Les candidates 
sont autorisées à apporter leur machine. Le 
brevet simple .dispense des épreuves de dictée 
et de calcul, mais non de l'épreuve technique. 

Chemin de Fer d'Orléans 
Gare de Rordeaux-lîastide. — Sous réserve 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 651 a 1033 (série A, Ire catégo-
rie), de 12100 à 12699 (série B, 2e catégorie), de 
9115 à 9553 (série C, 3e catégorie), par la gare 
de Bordeaux-Bastide, seront acceptées à l'ex-
pédition le samedi 27 octobre 1917. 

Bureau de Recrutement de Bordeaux 
Un examen pour les emplois de sténo-dacty-

lograp'hes et dactylographes aura lieu diman-
che matin 28 octobre, a neuf heures, à la Fa-
culté des lettres, cours Pasteur. Les candida-
tes n'auront pas de demande préalable à fai-
re, les renseignements leur seront donnés sur 
place avant l'examen. L'examen comprend : 
une dictée et des calculs arithmétiques sur 
les quatre règles, plus une épreuve technique. 
L'épreuve technique pour les sténo-dactylos 
comprend : 1. la prise en sténographie d'une 
dictée (350 mots environ, 70 à la minute) ; 

Avis aux Abonnés au Téléphone 
L'édition 1918 de l'annuaire « Le Téléphone 

du' Sud-Ouest » devant être mise sous peu à 
la disposition du public, MM. les Abonnés au 
téléphone de Bordeaux et d-n département de 
la Gironde sont invités à faire parvenir sans 
retard les rectifications ou'ils lugeront néces-
saires de faire dans leurs différentes inscrip-, 
lions à M. le Directeur du «Téléphone du 
Sud-Ouest». 12. rue de Grassi, Bordeaux. Té-
léphone 31-15. 

Cet annuaire, nui paraît à Bordeaux depuis 
seize ans, est indispensable à tout abonné au 
téléphone. Relié et par ennsénuent solide, il 
comprend la liste complète des abonnés au 
téléphone de Bordeaux : 1. nar ordre alpha-
bétique; 2. par numéros: 3. par professions; 
4. par rues, ainsi que la liste des abonnés au 
téléphone du département de la Gironde. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
SOCIETE DE PREVOYANCE MUTUELLE 

DES DAMES DE BORDEAUX. — Assemblée gé-
nérale dimanche 28 courant, à quatorze heu-
res, salle 12 de l'Athénée municipal. Ordre du 
jour : Paiement des allocations de la Société 
ot des retraites ouvrières: remise des huile-
lins rie naissance des sociétaires ayant soixan-
te ans d'âge, vingt ans de sociétariat, en 
mentionnant le nom d'épouse. 

COURS ET CONFÉRENCES 
COUPE ET CONFECTION DU CORSET. -

Tous 1er dimanches, de onze heures à midi, a 
lieu un cours pratique de coupe et confection 
du corset, que les Jeunes filles peuvent suivre 
gratuitement, à la Société des Amis de l'ins-
truction, 13, impasse Saint-Jean, où sont ou-
verts également les autres cours profession-
nels do broderie au métier, do coupe, assem-
blage et modelage des vêtements. 

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 
Sommaire du Journal de Médecine d'octo-

bre : 
Chroniaue médicale bordelaise : le service 

de santé dans les offensives récentes. — Icono-
graphie médicale : Ambulance de l'Océan (La 
Panne). — Travaux originaux : Rééducation 
et auto-rééducation des blessés de guerre (mé-
thode bipolaire) (Le Dantec) ; Sur 244 pneumo-
nies franches observées dans un camp de pri-
sonniers français en Allemagne (H. Mallié) ; la 
Syphllophobie danger social (W. Dubreuilh); 
Chorée guérie par abcès nafurel de fixation 
(Grenier de Cardenal) ; Emnloi de l'oscillomè-
tre de Pachon dans la saignée et la ponction 
des veines (Guérin). — Hygiène alimentaire : 
Fer-blanc et tôle plombée (P. Caries). — Va-
riétés : Souvenirs de captivité (F. P.). — Re-
vue des livres : Le paludisme macédonien (A. 

► Delille, Abraml, Palsseau et H. Lemaire) ; Trai-
tement des fractures (R. Lerlche) ; La trépa-
nation (II. Brodier); Le traitement des plaies 
infectées ( A. Carrel et G. Debelly) ; Guide nra-
tiaue du médecin dans les expertises médico-
légales militaires (Duco et Blum) ; La cure so-
laire des blessures de guerre (M. Cazin) ; Abré-
gé d'histologie (Bulliard et C. Champy) ; Trai-
tements nouveaux en clientèle (R. Tyvert). — 
Chronique locale et nouvelles : Nécrologie (X. 
A.) ; Les médecins bordelais au front; Ecole 
de puériculture; Faculté de médecine; Etu-
diants de la classe 1919. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES COMMIS ET COMPTABLES 

DES DEUX SEXES.'— Le Syndicat des C. et C. 
informe tous ses adhérents que l'assemblée 
générale statutaire aura lieu le dimanche 28 
courant, à neuf heures, à l'Athénée municipal. 
Tous les employés do commerce des deux 
sexes, syndiqués ou non, sont priés d'y as-
sister. 

SYNDICAT DE L'HABILLEMENT. — Réu-
nion de toutes les ouvrières de la confection 
militaire samedi 27 courant, à huit heures et 
demie du soir, rue de Lalando, 12. Bourse du 
travail. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

Une Belle Saison en perspective 
Décidément, il y a quelque chose de changé 

à Bordeaux, et on sent enfin du sport dans 
l'air. 

Est-ce la sensationnelle fusion des quatre 
grands clubs: le B. E. C, le Sport, le Burai-
gala et la Section qui a créé cette réconfor-
tante émulation On ne sait, mais il est cer-
tain que le sport semble devoir sortir enfin 
de la léthargie dans laquelle on l'avait laissé 
plongé depuis la guerre. 

Voici, pour commencer, la liste des màtches 
de dimanche 28 octobre : 

A Décries, terrain de Musard (rue de la Li-
berté) : Stade bordelais (1) contre Rugby-Club 
bordelais (1) ; ce match servira d'Indication 
sur ia valeur de ces deux teams engagés dans 
le championnat. 

A Bordeaux-Brienne (boulevard J.-J.-Bosc) : 
Association sportive du Midi contre Stade-
Union Langon-Saint-Macaire: Partie intéres-
sante encore avant les premiers matches offi-
ciels. 

Au Parc olympique de la Cote d'Argent (263, 
boulevard de Talence), l'équipe de l'Union B. 
E. C.-Sport-Burdigala-Section prendra son der. 
nier galop en vue de la sensationnelle rencon-
tre contre le fameux «team» tarbais, le jeudi 
1er novembre, pour l'inauguration du magni-
fique Stadium bordelais. 

A ce propos, on nous prie d'Informer les 
membres actifs et honoraires de l'Union B. S. 
B. S. qu'ils devront retirer leur carte, au plus 
tard mercredi 31, au siège 29, rue Porte-Di-
jeaux, de six heures à sept heures, tous les 
soirs. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
■ LES MATCHES DE DIMANCHE. — An Parc 
olympique de la Côte d'Argent (263, boulevard 
de 'Faïence - chemin du Petit-Bois): A. S. du 
Midi (1) contre Union B. S. B. S. (1 serbe). 

A Brienne : A. S. du Midi (2) contre Francs 
du Bouscat (2). 

A Musard-Bègles : V. G. A. M. (R.) contre 
amicale de Caudéran (1)-v. G. A. M. (P.) con-
tre Chartrons (2); V. G. A. M. (J.) contre 
Arlac-Sport (2). 

TOURNOI INTERNATIONAL DE BORDEAUX. 
— Dimanche, au Parc des sports de Mérignac, 
V. G. A. Médoc (1) contre Bons Gars (l) ; pre-
mier match comptant pour la coupe. Entrée : 
1 fr.; militaire set membres des Clubs : 0 fr. 50; 
gratuite pour les blessés. 

DEMANDES DE MATCHES. — Union B. S. B. 
S. (1 France), au Parc olympique de la Côto 
d'argent; U. B. S. B. S. (minimes) sur terrain 
adverse, pour dimanche 28 et suivants; écrire 
d'urgence au siège, 29, rue Porte-Dijeaux. 

PRÉPARATION MILITAIRE 
LES ECLAIREURS DE FRANCE (Section Ci 

Bordeaux). — De bonne heure, dimanche ma-
tin, les jeunes Eclaireurs se réunirent à leur 
local et se mirent en route pour respirer le 
grand air de la campagne. Arrivés sur le ter-
rain, à quelques kilomètres, mais loin des 
poussières de la ville, le camp est dressé: les 
uns montent les tentes; d'autres, désignés 
pour la cuisine, allument les feux, et bientôt 
une odeur appétissante se dégage. Avec quel 
appétit ils firent lous honneur au renas ! L'a-
près-midi fut consacré aux exercices physl-
<iuest à des jeux, marches, etc.. sous la sur-
veillance de dévoués Instructeurs. Au retour, 
d'un pas alerte, un refrain aux lèvres, ils re-
gagnèrent la ville, heureux d'avoir passé cet-
te journée de plein air. 

De nombreux parents et amis étaient venus 
assister à leurs exercices, et ont pu se rendre 
compte des bienfaits de cette Œuvre d'éduca-
tion, sportive et morale à la fols. Les inscrip-
tions sont reçues chez M. Goguel, président, 
directeur des Succursales Peugeot, rue Fon-
daudège. 

Âvis à nos Abonnés 

Tenez-vous votre Santé en Ordre? 
On s'accorde à reconnaître qu'il n'est pas 4e succès possible 

dans la vie nour qui n'apporte en tonte3 choses 1 ordre le plus 
méticuleux.'Mais sait-oa bien tirer de ce sage principe toutef 
ses conséquences ? . . . - . 

Certes il est raisonnable d être ordonné dans ses affaires 
commo dans sa maison, mais il n'est pas moins nécessaire 
do tenir sa santé en ordre. Car s'il est indispensable de retrou 
ver instantanément l'objet ou le ̂ f»» <toJ,^o;t

a_P™SS5Î» 
ment besoin, 
fournir ou u: 
sa santé- et (la i< 

C'est pourquoi lorsou on se sent affaibli, mal e^in, ner. 
veux, lorsque le manque d'appétit porte à craindre!.attaque 
prochaine de la maladie, il faut, sans surseoir, mettra bon 
ordre & tout cela. , , _ _ 

" wincarnis ", dès le premier wrre saura employer effi-
cacement a remettre en ordre votee santé. Tonique, lortinant, 
apéritif stimulant, " WincarnisM vin généreux autantque «g» 
deux, donnera leur place et leur véritable valeur e vogj 
force, votre vigueur, votre ènergtfe, votre puissance, von^ 
vitalité. Il expurgera l'anémie, la faiblesse, l'épuisement, 1 in-
somnie, la neurasthénie et toute causa ne désordre aan| 
l'organisme. 

" Wincarnis que plus de 1Q.00O médecins racomman 
a donc sa place dans toute maison en ordre. S'il uvs 
encore choz vous, sachez qu'il est à vo> rJ déposition 
toutes les pharmacies. 

DIABETE. ALBUMINE 
Guérleon certaine, sans régime â suivre, par les 

GLOBULES HOC 
Conviennent tous tempéraments. Donnent résultats absolus. 

HAUTES REFERENCES MEDICALES sont envoyées gratis 
Pharmacie des Vosges, 50, rue de Turenne, Paris. 

Dépôts : Bordeaux, Pn*e Saint-Projet et Phi0 Bousquet, 
rue Ste-Cathcrine;Agen,Phie Bouquet ;Dax,PhieCauzau-
mayon; Mont-de-Marsan Ph,B Grnn«lpur; Périfvueux, i Ph,eCharli«r; Pau, i'hie Marianne;Tarba», Pnie i>;i„ -

A 

Pètit Dictionnaire À 

Orthographique 
de Poche 

Ce dictionnaire, tout à fait original 
est uniquement orthographique. 

37.580 mots 
forpiat et l'on trouve, auprès de chacun 
d'eux, la solution de toutes les diffi-
cultés orthographiques et grammati-
cales (accents, pluriels, irrégularités, 
syntaxe, conjugaison,prononciation)'?** 

Ce point de vue orthographique ei 
grammatical a été négligé dans les die 
tionnaires dits de poche et n'a jamai: 
été traité de façon atissi complète e 
aussi pratique dans les meilleur 
dictionnaires de classe ou de bureau 

Ce livre unique, répondant à un 
besoin réel, est indispensable à tous poui 
écrire correctement. 
Présenté sous une élégante reliure, pratique Jj 
et solide, ce dictionnaire est envoyé Irancv ^ 

contre mandat-poste de 2 fr. 10 adressé 
au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaui' 

Il est en vente au prix temporaire de 3 francs, 
dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

CIDRES "BRETÂSNÉ? en GROS sealemert 
BL A N CH A R D.BoIs- Colomb es (Seine). 

Nous, informons nos abonnés dont l'a-
bonnement est près de se terminer, de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque four ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme j 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements payés d'avance. 

NOS AS RACONTÉS 
PAR EUX-MÊMES 

(O (
R
. ÔO\ 

Vie Numéro/ 

/J~-**-. . ilhtjtr'ée 

est en vente dans les Magasins et Dépôt» de la Petite Giron Je. 

Le flirecftmr; M. G0UH0UILH0U 
^ ^ Gérant G. BOUCHGI 

Imprimerie GOUNODILHOU 
Rue Guiraude. il. Bordeaux 

DECH 
U POITRIM 

BORDEAUX EDEERM WORKS 
^ 75, rue de Kater — Téléphone 35.96 

USINE MÉCANIQUE MODERNE pour RÉPARATIONS et TRANSFORMATIONS 
D'AUTOS & MACHINES INDUSTRIELLES 

\ente et Achat d'Automobiles. - Soudure autogène. - ïaillaee 
et Fraisage de Pignons. - Tous Travaux de Tours et autres. 

TRAITEMENT de la SYPHILIS fiS»» 
sans?. Renseignem. gratis. Discrétion. INSTITUT 
SÉROTHÉRAPiQUE DU SUD-OUEST 
cours de l'Intendance, 23, Bordeaux. Même 
Maison d Lyon, 17, rue de la République. 

La quinte de toux vous donne, en effet, 
l'impression que votre poitrine se déchire. 
C'est l'asthme, le catarrhe, la bronchite. La 
PATE REGNAULD arrête immédiatement 
la toux; quel soulagement I 

Quelques bonbons de Pâte Begnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
eoree et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
inucositès et adoucit la poitrine. 

elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
i'influenza. 

i Elle préserve notre yorge, nos bronches, nos poumons 
iontre las températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boîte : 
i fr. 50; la 1/2 boîte, 1 fr. 

C m f>»fc§™ ai I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
«J Paris, envoie, à titre gracieux et franco, 

par la poste, une boîte échantillon de Pâte Regnauld, à 
toute personne qui lui en fait la demande de la part de la 
Petite Gironde, 
'r— 1 1 - ■ 

VENTE-
RECLAME 

SAVON GA-K- PCR ,S °/°* POSTAL FC0 10 KILOS 36 fr. 
HUILE D'OLIVE GAR. PURE, POSTAL F» 1© KILOS. 42 fr. 

MAISO® RAMBOfS. 28, rua GhSSsaura'fon. MARSEILLE 

F OUS ÉVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC IiA. MEia'VKIl.MSïJiM 

Tisane RAOUL MÂTETatr 
Cette tisane, absolumsnt SANS RIVALES, 

agit avec rapidité car 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPKATÛIBES 
Pins de Quintes pénibles, plas de CriBea • 
d'étouflement, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Imfîvisenaahla aux personne; délicates des'bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux huiles 
de lois de morue les plus réputées. 

" La Tisane RAOUL MATET " 
|oiat à seo qualités exceptionnelles UIS BOUT EXQUIS. 

S* prépart en tnfutlon, toi} à l'eau, toit tacen mitait au. tait. 

2' la boile chez lous les Pharmaciens (imp ot compris); par posle.2' 3 
Dépôt : Raoul MATET, I), rue Sainie- Croix. ». Hordeaux. 

C 

'== au Ccchîéaria {dçs Pyrénées 
151 le seul dentifrice adapte spécialement a tons les soins de la Doncne 

Elixir, Pâte, Poudre, Savon 
COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 

En vente : ilrands Magasins, Parfumeries et Pbarmaclea 

)U désire achet. automobile 16-
»I« gère, neuve, Ire marq., 4 pl., 

ponduito lntûr., très complète, 
j'aire ofï. av. prix nom du fabri-
qua dét. et où on peut la voir 

Faliès, Agence Havas, Bordx. 

lamion-auto à vendre ou à r=r; 
i 2,000. Brunet, 2, r. Dcsfournicl 

'acliète tout : meubles, vestiai-
res, etc. Masser, 20, cours Cicé 

rRANSPOUTS camions-autos 
Bordeaux-Arcaclion. Prix sui 

rant tonnage et volume. S'adr" 
LANDRY, Arcachon. BOULARD 
Bx, 26, CamilleGodard. T. 4,102' 

CHANU, A 

.V VEXDHE, 10 et 
Il IIP. — Ecrire 

ience Havas, Bdx. 

nu DEMANDE trois comptables 
URI expérimentés, au courant 
de la comptabilité d'entreprises 
du travaux et mines. S'adresser, 
en indiquant références, a la 
SOCIETE DE PENAKHOYA, 1 
cours Gambelta, 1, à TARBES 

SYPHIU: GUER1SON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
i par las COMPRIMES ts GIBERT 

m»- 606 absorbable sans piqûre 
T
 Traitement facile et discret même en voyaqe 

La boite de 40 comprimes 7 fr. 75 franco contre mandat 
(Nous n expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBERT, 19, me d'Aubagne, Marseille 
Dépôt à Bordeaux, PU» Roussel, i, place Saint-Pro jet. 

TRIANON-THÉATRE "ic^J&îZ^êe)6 

DU 26 OCTOBRE AU 1"NOVEMBRE INCLUS 
Soirées à S h. 45.—Matinées Dimanche 2S octobre cl Jeudi 1" novembre à 2 h, 45 

« Madame Mongodin » 
Vaudeville en 3 actes d'E. BLUM et R. TUCUÉ 

Places de 4 fr. 50 à 1 fr. 25. — Location au Théâtre, de 2 i 6 heures. 
smmammsii^iaimiBvvvKiiitmnmBm 

MOUTS - VINS - CIDRES - PIQUETTES 
Produits légaux pour les traitements, clarification et conservation sans 

altérations. — M»» DOEKZAPf'F, 3, place Parlement, Bordeaux. 

SSIsp» ,/ Gommes Effacer 

BOIS DE CHAUFFAGE 
A V par wagon pri.< à la tonne 
gare départ Gironde; croûtes de 
pin pelées, délignages, G0 fr.; bû 
chesim50,<>5 fr.APberty, Havas, B* 

COMPAGNIE FRANÇAISE 

DES TRAMWAYS ELECTRIQUES 
ET OMNIBUS 

DE BORDEAUX 
SOCIETE "ANONYME 

au capital de 25,000,000 de francs. 
Siège social à Bordeaux, 

rue du Commandant-Marchand. 

Le Conseil d'administration 
inîorme MM. les ' Actionnaires 
qu'il leur sera payé, à dater du 
15 novembre 1017, un acompte 
de 5 francs sur le dividende de 
l'exercice 1917. 

Déduction faite des impôts 
établis par les lois de finances, 
la somme nette à recevoir est 
fixée comme suit : 

Actions nominatives... i,75. 
Actions au porteur 4,43. 

contre présentation du coupon 
n. 31. ; 

Les paiements auront lieu : 
Au siège social de la. Compa-

gnie, à Bordeaux. 
Au Comptoir National d'Es-

compte de Paris, 14, rue Bergère, 
à Paris; à sa succursale, 2, pla-
ce de l'Opéra, à Paris; dans ses 
bureaux de quartier et agences 
en province. 

A l'agencé de cet établisse-
ment, à Londresi, 52, Thread-
needle Street. 

ON 
DEMANDE MANŒUVRES 
robustes comme cuvistes, salai-
re 1 fr. 30 l'heure. S'adresser en 
personne à la Société «La Cor-
nubia », quai de Brazza, B^-B110. 

PRODUITS "AU LANCIER" L'USINE 
DES 

1, rue Cartel, à Nice (Alpes-Marilimes). est actuellement en mesure de 
livrer aux Kf ICIERS I03H des déjeuners 
au Xji«/it et *v- o £ v o SUCI'O. — Agents sérieux demandés. 

à vend.: 3,000 carolins et 
peupliers sur pied, 1,200 

m. cub. de sciage, 3,500 rondins. 
Ecr. Fischer, 20, r. Boudet, Bx. 

C hauff. d'autos. J. h. ch. pl., éc. 
G. Lefebvre, 8, r. de Bruges. 

fgMI demde voie Docauville, 0.60 
Vil ou 0.50, et wagonnets. Faire 
off. Beauvalet, 64, r. Ferrère, Bx. 

A V. Renault 20 HP 1909, confort, 
torpédo ;Berliet 18 HP 1912,tor-

pédo 6 pl. Garage,33, r.Lebrun.Bx 

LES PATBONS-KOSE PARUS 
Maison pour le Sud-Ouest : 40, cours de l'intendance. Bordeaux 

Pour vous habiller chez vous ou vous faire habiller à 
bon marché, commandez nos élégants Patrons-Mode en 

TISSUS CONSISTANTS en envoyant vos mesures avec 
un modèle choisi par vous sur n'importe quel journal : 
dupa taîilaor, 3 fr. BO ; Blouse, 4 fr. ; Manteau, 8 tv. 

Costume tailleur, 7 tr. ; Costume tlou, 8 lr. 
Livraison immédiate sur mandat ou remboursement. 

Envoi snr demande de Bulletins de commande et de mesure. 

Dépôt principal des GRANDETMANUTAGTORES FRANÇAISES 
de Jupons, Blouses et Peignoirs, dernier c}ic et non marenê. 

Maladies de la Peau, Plaies, Ulcères, Tumeur», 
Vices an Sang, Ecoulementstenace», persistants; 
Goutte matinale, Filaments, Urines troubles, 
Besoins fréquents, etc.. Syphilis. Guérison 
contrôlée. Institut de la Faculté de Paris, 
59, rue Huguerie, Bordeaux. T. les jours, 

de 10 à 12 h. et 3 à 7 h. Dimanches, de 10 à 12 h., et par lettre. 
Méthode supérieure du DOCTEUR LATANÉ (30' année). 

PAPETERIE. On demande pour 
Sud-Ouest, contremaître con-

naissant bien fabrication. Ecr. 
Zainard, Agence Havas Bordx. 

CARBURE DE CALCIUM 
Suis acheteur plusieurs wa-

gons. Ec. Buol, Ag. Havas, Bx. 

ON tlem. appart. meublé. S'ad. 
Dorcy, 32, rue Ste-Colombe. 

RHUM MARTINIQUE 
disponible, 

suis vendeur 625 fr. l'hecto 54° 
logé quartaut 125 1. Gros, détail. 
Ecr. COMET, Agence Havas. Bx. 

BAISSE DES VINS 
ROUGES 1916, 10o Jfc à 255 fr'. 
BLANCS 1916, 10» Vz, à 315 fr. 

Disponible, 200 barriques seule-
ment. — SE HATER. — Ecrire 
AUJAC, Agence Havas, Bordx. 

115' VI N ROUGE NOUVEAU UKt 
" VIN1G0LE NOUVELLE 110 

lH°nn -11, rue Pevronnet l'll<>Dn 
Achetons bout"" bordel"* vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

Cidres en Gros 
Pur jus, expédition directe foo 

toutes gares d» mes réservoirs. 
Demander prix SIMON, château 
Lamothe, Beautlran- (Gironde). 

CIDRE DE NORMANDIE 
Vente au commerce de gros, ex-
pédition directe de la propriété. 
Renseignements : G. HOSTEIN, 
10, pl. Pey-Berland, Bordeaux. 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0 f. 50 prises à domicile 
ou 0 f. 55'rincées et rendues chai. 
GIRY,76,c. B.-Stuttenberg.Tél.UO. 

MONT-DE-PIETE de BORDEAUX 

VENTE DE GAGES 
Le jeudi 15 novembre 1917, à 

13 heures. 

Me BOUDIN coSss
ure-

Pour de plus amples rensei-
gnements, consulter les affiches. 

par 
AUTORITE ADMINISTRATIVE 

Il sera procédé, le vendredi 
2fi octobre, a onze heures du. ma-
tin, sur la place publique du 
marché d'Aquitaine, à la vente 
de DEUX AUTOMOBILES por-
tant les numéros « 732-B-9 » et 
« 5381-B ». 

Le tout au comptant. 
, L'agent des poursuites, 

F. SOULARD. 

G RANDS PORTRAITS o-rf 
avec cadre noyer, »fc « 

l'iorian, II, rue Dauphine, Bx. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbec (près c. St-Jean), 

39, rue Ste-Catherine. T. 43-99. 
STENO DACTYLO 

COMPTABILITE. ANGLAIS 
Préparation rapide garantie 

par obtention diplôme et place-
ment. COURS SPECIAUX PAR 
CORRESPONDANCE (notice foo). 

TEINTURERIE, 3, rue Loscar», 3, 8. 
|— USINE LATASTE Tél.18.37—. 
I Replongeafîo de Tissus 
j TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE I 
L_»Travaux Pour Confrères _JI 
chat de mobiliers,objets d'art, 
piano, bijoux; 1, rue Prosper. 

lucrative ot d'avenir offerte 
dans bureau exportation. Con-
viendrait a mutilé ou veuve de 
guerre. Apport nécessaire, 20,000 
environ. Affaire offrant toute 
sécurité. Agences s'abstenir. — 
Ecrire Abonné, boite 105, bureau 

central Bordeaux. 

Dame sér.,5. sp., d<ioempl. ,p. aider 
d. comeo, ctc.Dclattrc,59,r. Desse 

Dem. bne a t. f., sach. b. f. cuisi-
ne; oxc. réf. ex, 18, r. St-llemi, 1« 

ACHETEUR 

ÎE SUIS GROS ACHETEUR 
saumon, sardines, 

punies secs 'et conservés, al-
cool, rhum Martinique. Ecrire 

BOPOL, Agence Havas, Bdx. 

tous articles se 
rendant prochai-

nement à New-York est à dispo-
sition des commerçants. Ecrire 
HENRY, 21, rue Vieille-Tour, B*, 

charrette et voi-
ture, cheval 2 a., 

jument 1 ans avec harnais. S'ad. 
PALLAS, au Rousset (Cestas). 

flV.,c.fléc.,g<io voic.quart.Chartr., 
*» imm.15 p., pouv. serv. geo,entr. 

val. Ec. Poicy, Havas Bx. Sac. 

t CHAT de voitur. mod., Berge 
\ mayou, 5, r. du Portail, Bx. 

rnage 2 pers. demdo chambre 
et cuisine meub., proximité 

tram. Ecr. Janin, Ag. Havas Bx. 

AU DEMANDE caissiers ou 
UW caissières montage caisses, 
rue Contrescarpe, 22, Bordeaux. 

D EMANDE employé do bureau 
connaissant machine à écri-

re, 22, rue Contrescarpe, Bordx. 

D taire-, 86, c. d'Aquitaine, Bx 

«y DEM. des ouvrières tram 
iiïi lieuses pour chocolat. BOI1 
REAU, 138, rue Pelleport, Bdx 

arriques, demies, quarts vides, 
à vend. Touron, vins, Talence 

B ONS y3 muids châtaignier à v. 
Bouché, pl. Guadet, Libourne. 

&AHÇON : : 
UN VIEUX CEP j 

ARMAGNAC AUTHENTI0UE 
Castclnau-d'Auzan (Gers) 

COIFFEUSE DE DAMES 
Ondulations Marcel. — Teintures 
au Henné. — Postiches. — Manu-
cure. - Mme VILLENEUVE, 141. 
rue Sainte-Catherine, 1« étage. 

Savons de Marseille 
Q s. If fit] «LE PLIANT », cais-
âJHBUÏÎ ses de 50 et 100 kilos. 
?our prix et conditions, écrire 
à la SAVONNERIE PItOVEN, 
CALE, MARSEILLE-St-JUST. 

CAVftil ménage, carton 10 kll. 
Oft Y UN brut, extra, 28 fr.; si-
licaté, 25 fr. franco votre gare, 
mandat d'avance. Echantillon, 
0 fr. 50. — A. ROMAN, 67, ch. 
Chartreux, 67, Marseille (B.-d.-R.) 

HUILE D'OLIVES 
le première pression, extra su-
périeure, envoi par colis-postaux 
de 19 litres contre rembourse-
ment de 40 fr. Joseph BISMUTH, 

rue Al.-Djazira, 8, TUNIS. 

!TI AUTRICHIENNE et autres TITRES et COUPONS 
_ Après la puerre il sera trop tard 

ponr vendre. Renseignements gratuits Argent de 
suite, — BANQUE. 7. rue Laffitte. 7. Paris 

FEMMES 
ENFANTS, ADULTES 

VIEILLARDS 

Pour vous PRÉSERVER 
des Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, BroncMteg, 

Grippe,Influenza, Asthme, Emphysème, etc. 
Comme pour les soigner énergiquemeal 

FAITES UN USAGE HABITUEL 

Ayez-en toujours sous la matol 
§> Procurez-vous-en de suite, mais relusez impitoyablement 

les pastilles qui vous seraient proposées au détail 
pour quelques sous : ce Sont toujours des 
imitations ; vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables Pastilles VALDA 
que si vous les achetez en BOITES* de 1.75 

portant le nom 

VALDA 

CAVn&l blanc,mi-cuit,silicaté; 
OHVUn 50 kll. 90*. Colis échant-
10 kll. 20' franco contre mandat 
d'avance. PETINOT C, 16, rue 
des Dominicaines, 16, Marseille. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique XVASSEnSlAKN 
18, rue Vilal-Carles, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
606 

Traitement en une séance 

H OTEL A PAU, bien situé, à ven-
dre pour le matériel. Pressé. 

S'adr. Pinaud, 6, rue Adoue, Pau 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO INTER OFFICE CO 0^ ail. de â'ournyd*' elage) U£ 

D AME v« dem. pens. et chamb. 
•d» famil. honor., mais, con-

fort. Ecr. Modelln, Havas, Bdx. 

A u Talence, propr. p. rapp. et 
!• agr., grands chajs, conv. 

nég. Ecr. Duneroc, Havas, Bx. 

Jne employé p. bureau, courses, 
expéditions da«, présenté par 

parents. Ec. Rutel, Havas, Bx. 

nu OFFRE à Américains 2 ch., ur) l cab. toil., s. bains., télép., 
pension d" famille sér., quart. 
Judaïque. Ec. Marguit, Havas Bx 

»TENO-DACTYL'0 dd«o, 40 ans 
i minim. Ec.Quantin, Havas Bx 

FONDÉE EN 18S2 

The Far m ers' Loan and Trust Company 
NEW-YORK 

PARIS BORDEAUX 
41, Boulevard Haussmann S, Cours du Chapeau-Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 
auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 

aux Armées Américaines en France 

Facilite les affaires de banque avec les Etats-Unis 
LONDRES : 26, Old Broard Street, E.C. 2, et 16, Pall Mail East, S.W. \. 

bSociéh?: TRANS-CAM 
TRANSPORTS PAR CAMIONS 

Jiaruporl»
pa

,gabores«">CanalJ
u

Midi IBOROEAUXOCETTI . 
Enh-epojilaire Bhumene».^«u

 19s
.n.duJorfi-VM,* «,™A*,,<, 

4*itctéô : 145 QVAI LOU IS XVIli. 

bon organisation a pour but de répondre 

INDRE 
Matériel blan-

chisserie à vapeur 
OU A LOUE» 

grand terrain, vas-
tes locaux pouvant servir ex-
ploitation autre usine. Situation 
exceptionnelle proximité gran-
des agglomérations, chem. de fer, 
tramway, eau courante, électric. 
S'adr. 6, rue des Postes, Biarritz. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots,débarras. 

Faucbé, r. de Belleyme, 41, Bx. 

F ILLETTES au moins treize ans 
gagnant tout de suite, deman-

dées M. cours Saint-Médard, 24. 

:0M ÛEiÂHDEou'bonsTa5 

ceurs de charpentes et construc-
tions actifs et habiles pour diri-
ger atelier de constructions de 
baraquements pour pays enva-
his. Dumartin, Ychoux (Landes) 

CHAUFFEUR auto débutant de-
mande place. Ec. Fernand Por-

tola, 4, rue du Port, 4, Bordx.' 

TRANSPORTS auU=? 
F. Lapeyrère, 36, r. des Menuts. 

f|M DEMANDE un garçon de 
UR courses muni de bonnes ré-
férences. S'adr 48, r. Huguerie. 

Uiri garanti naturel, acacia 
IfiICL. et tilleul, 5 fr. le kilo 
par 3, 5, 10 kilos brut pour net, 
franco gare. VIAUD, apiculteur, 
Saint-André-dc-Cubzac (Gironde) 

) UV. ..vodeuses et lingères dem. 
59, rue Saint-François, Bdx. 

R ENAULT 12 HP, parfait état, 
grand landaulet, accès, comp. 

Debrieu, 8, r. Peyreblanque, Bx. 

On dde coupeur au tranchet. Chè-
ze-Fournet, SI, r. S*» - Colombe. 

|ÎJL3 DEMI» de bonnes ouvrières 
UN brodeuses pour le dedans et 
1 petite apprentie, 82, Judaïque. 

AV. état. S'ad. 59, r. J.-Perrens. 

SOMMES ACHETEUR BASCULE 
Marllng ou similaires. BRU-

NEL, 20, avenue Boutaut, Bdx. 

Empl. bur. 23 a., dég. obligat. 
milit., st.- dact., bon. réf., dde 

empl. Bijon, pt« restte, St-Prolet. 

A V. cartons pour colis postaux, 
142, c. Victor-Hugo, 142, 1" ét. 

Bonne à t. faire demandée. Réf. 
exig. S'ad. 41, c d'Albret, 41. 

J n» dame st.-dact., b. écr., d*» 
emp. ou tr. ch. elle.Dord.Havas 

aux nécessités nouvelles. 
tarifs sont scrupuleusement établi», 

26 AVIS. Acte sys. privé du 7-10-
17. Vente de C°° art. de l'unir» 

pr époux Tenier a M™ Camilou 
Opp. Mme Camilou, 41, r. du Hâ' 

nu désire achet. automobile lé-
u" gcU'e, neuve, lra marq., 4 pl 
conduse intér., très complète. 
Faire off. av. prix, nom fabric 
tous dét. et où on peut la voir 
a; Faliès, Agence Havas, Bordx 

OUVRIER ^«îg ffiï 
veiller et réparer sommairement 
camions automobiles demandé. 
Ecr. Maurès, Ag. Havas, Bdx. 

B OIS DE CHAUFFAGE. Suis 
vendeur : croûtes, faissonnats 

de branches de pins et sciure. 
Faire offres à SALAGNA, scierie 

Castelnau (Gironde). 

par correspondance. Douze leçons à O' 5.0 
Résultat sûr, rapide. Notice tranco. Société 
Stcnographique de Bordeaux, 15. ruePrévôlè. 

Sérieuse SITUATION D'AVE-
NIR offerte à homme jeune, 

actif et intellig., désireux d'a-
vancement, connaissant bien la 
partie Banque et Bourse et ca-
pable éventuellement de diriger 
service dans Banque importan-
te de Paris. Ecrire détails, ré-
férences et exigences à pES-
CHAMPS, 37, rue d'Amsterdam, 
37, Paris. Discrétion assurée. 

Suis acheteur mais. rapp. Px 
30 a 40,000 fr. Paiement comp-

tant. Ecr. Peluit, Ag. Havas, Bx 

A U limousine landaulet Re-
»« nault 20 HP, 43, c. d'Albret 

CULTIVATEUR st^rnt 
demandé, nourri, logé, bons ga-
ges. Ec. HUVIL, Ag. Havas, Bx. 

On achèterait gr. quantité bois 
de chauffage coupé et bois de di-
verses essejices à prendre sur les 
lieux. Ecr. Périer, Ag. Havas, Bx 

Caissière aide-compt., dem. empl. 
M'" réf. Ec.Lejeune.Ag.Havas.Bx. 

Torpédo sport 12 HP, 2 pl., à v. 
p.px ;10,r.E.-Norm aie,Caudéran. 

AU DEMANDE jeune garçon 
"Il pour courses. — S'adresser 
ROUX, 22, rue Vital-Caries, Bx. 

La provision de sucre mise par le gou-
vernement à la disposition des industries 
alimentaires étant très limitée, nous avons 
décidé de livrer également à notre clien-
tèle du 

P H C A O 
SANS SUCRE 

laissant aux consommateurs le soin de su-
crer à leur convenance. Le sucre manquant 
dans chaque Boîte étant remplacé par du 
Phoscao pur, !» riose de Phoscao sans su-
cre, par déjeuner, sera moitié moindre que 
celte du Psiosuao sucré (une cuillerée à café 
au lieu d'une cuillerée à bouche). Avec une 
boîte de Phoscao sans sucre on fera donc 32 
déjeuners, soit plus qu'avec deux boîtes de 
Phoscao sucré. La différence de prix entre 
une boîte de Phoscao sans sucre (4 fr. 80) et 
deux boîtes de Phoscao sucré (5 fr. 30) com-
pense largement le prix du sucre à employer 
pour 32 repas. 

Pour les personnes qui préfèrent les dé-
jeuners peu sucrés, il est plus économique 
d'employer du Phoscao sans sucre. 

LIVRAISONS RAPIDES 
Anciens Etablissements 

RUE «, DE ifranne tèt 
Ch. LÏ0TARD Jeune, Sur, PARIS 

et qui, BIENTOT, deviondr 

î 

VIENT DE PARAITRE . 

A coups de 
atonnette 

(8e Volume, Avril-Mai-Juin 1917) 

Un vol. cartonné, 208 pages d'illustrations 
des plus grands artistes. 104 pages en couleurs. 

Le Volume : 4 fr. 
Colonies et Etranger, le port en sus 

a collection complète, 8 volumes cartonnés (le vol 4 fr ) 

est en vente dans les magasins de la « Petite Gironde >'>. 

L'Edition Française Illustre?, 30, rue de Provence, Paris 

PROPRIETE de rapport et d'a-
grément à vendre près Bor-

deaux. Cause départ. Facilités. 
Ecr. ROUFOT, Ag. Havas, Bx. 

A V. auto Zèbre mono, 3 vit. 1913. 
Parf. ét. Ec. Marbet, Havas, Bx. — \ —■ 
A V. orands comptoirs p. maga-
sins. S'adr. r. Frères - Bonie, 32. 

IIU dem. bon ouvrier horloger 
Ull mutilé guerre ou réf. Sér. réf. 
Ecr. OMONT, Ag. Havas, Bordx. 

A U Fers à T et cornières état w» neuf, 39, r. de la Devise. 

■M H A iBI [Il \£&>£ttua lUINQUIN 

CAUOLIN'ES à vendre! l'EQUI-
GNOT, ch. Tartifumrf, Bègles 

(Gir.).— Faire offre' par écrit. 

PLATEFORMES. - Suis loueur 
dix tonn.es. — Faire ollres a 

ROUX, Agence Havas, Bordx. 

Nansouty, St-Genès. acheteur 
maison oonfortatable, jardin 

Ecr. ORCY, Ag. Havas, Bordx. 

PiiESKES A BSEQUET 
Belles grandes pierres «Extra», 
5"/" à 5 vi, a 15 fr. le cent, con-
tre remboursement; accessoires 
de briquets. Maison GEORGES, 
9, rue de Glères, 9, à Besançon. 

0 ACTYLO-eomptable û^" place 
Ec. Mile Douzal, 26, r. E.-Ténot. 

On d<to bon charretier b. p. de sui-
te. — Chauvet, fourrages, Créon. 

On dem. jeune fille expérimen-
tée pr tenir caisse, connaissant 
la couture, un peu l'anglais si 
poss.Ec.Néron.Havas.Bi.Réf exig 

SCIERIES 
Métiers locomobiles neufs et d'oc 
casion. Lantte, 9, rue des Petits-
Fossés, 9, Tarbes (Hautes-Pyr.). 

MATELAS perdu route Bx-Ca 
vignac. Répond. Routurier. 

saint-Yzan - Soudiac (Gironde; 

pEHDU dimanche par mère dj 
r famille porte-monnaie conte 
nant 55 fr. Rapporter 26, ru< 
Marcelin - Berthelot, 26, Talence 

P ERDU entre route du Médoc e 
boulevard Talence, chapeai 

phare auto. Aylser ou rappor-
ter 17, imp. Tanneries, 17, Bdx 

rROUVE montre-bracelet or. Ré 
■ clamer 29, r. des Bahutires, 29, 

r CHEVAUX 
M. C. UUILLON débarque aujoui. 
a nui un fort convoi de percha 
ronnes de tous genres et de toul 
prix ; 10, rue Madère, Bx-Bastid? 

SE CONSONNE EN 
FAMILLE COMME AU CAF1 

4 
y-


